
M. WILSON A SIGNÉ

la déclaration de guerre
à FAutriche-Hongrie

•Washington, 7 Décembre,.
.

La'
Chambre, après le Sénàt; a voté"la décla
ration de guerre à ilAutriche-Hongrie.
Les deux Chambres ayant ainsi approu
vé la proposition de M. WUson, le pré
sident a signé la déclaration de guerre
à l'Autriche-Hongrie.

L'unanimité de la Chambre
et du .Sénat américains

Cette déclaration a été votée à- la
Chambre des Représentants,par363 voix
contre une, la -voix du-député socialiste
London.

Au Sénat, il y avait eu 72 voix pour
la déclaration contre zéro. •

Les sénateurs Gronna, Nerris et Var-
daman, gui avaient voténaguère contre
la guerre à FAllemagne, ont voté la
guerre à l'Autriche. Le sénateur Lafol-
lelte avait quitté la sèlle des séances
pendant les discours ; il n'a—pas pris
part au vote.

La discussion n'avait même "pas ' duré
une heure.

La résolution de guerre que la Cham
bre a votée est celle même du, Sénat,
laquelle fut au dernier moment substi-
tuée-à celle proposée à la.Chambre.

On sait que la résolution
>
du Sénat

rend la guerre effective aussitôt après
la signature du président'Wilson.

Ati Coûseîl supérieur.
de guerredesEtats-Unis

Washington, 8 Décembre. — Lé nouveauconseil.supérieur"de guerre américain s'est
réuni hier, pour la, première fois. ÎJ1 est
composé des. secrétaires d'Etat de la Guer
re, de la Marine, des Finances et de l'Inté
rieur, de MM. Hoover, Garfield, Hurlev,
chefs respeçtifs de l'administration des
vivres, des combustibles et.du Sfcipping.
Board ». .. . .-

' ;Le conseil-a' discutéie projet du'gouver-

L'EFFORT DE L'ENNEMI
contre lès Italiens

sur le plateau des Sept Communes

nement,'. de verser tous les officiers, hom
mes .et. équipages de .la marine marchande
américaine dans la réservç navale, Afin
d'amener sous-l'autorité directe du dépar
tement de la Marine tous les navires mar
chands traversant la zone sous-marine.

Les secrétaires d'Etat de la Guerre, M.
Baker, et de la Marine, M. Daniels, se sont
prononcés tous deux en faveur de ce plan, !

dont l'adoption ne dépend plus que de l'ad- {

hésion du « Shipping Board », le consedl
suprême n'étant pas disposé à opérer un
changement contre la volonté du.« Ship.
pi'ug Board ».

Pour qu'il y ait
deux millions d'Américains

combattant sur le front
Londres, 8 Décembre. — On télégraphie

de Washingtonau Times :
> Les toutes dernières évaluations budgé
taires faites par le ministère de la Guerre
et soigneusement, revisées par le cpmité
des affaires militaires du Congrès, à qui
elles, ont été soumises, pourvoient à ^en
tretien d'une force combattante de 2 mil,
lions d'hommes sur le front ouest. — (L'In
formation.)

La Croix-Roùge américaine

au secours des Belges
(Du correspondant, du Petit Journal,/.

,
Le Havre, 8 Décembre.

—, La Croix-Rpu-
ge des Etats-Unis a envoyé en Europe unemission dirigée par le,major Murphy pourorganiser.l'assistance qu'elle pourrait prô-
ter à tous les aJMés. Une section où se
dévouent.:le major Bicknell etLe commandant Joh/n 'Van Schaick, de Washington,
s'occupe- exclusivement des militaires, des
«ivils.et,,des'enfants belges. M. John Van
Schaick- visite: actuellement 'le front belge
avec lé consul des Etats-Unis au 'Havre,
M. John Bail Osborne. Il est. enchanté de
l'organisation qu'il' a rencontrée ici,

Râmc, t Décembre. — (Commandement
suprême.) — La bataille continue sans in-
terruptioîi sur le plateau d'Asiago.

.Pendant là nuit ,du 5 au 6 et dans la ma,
tinée d'hier, le repli de nos troupes du sail
lant-des Melette sur la ligne de. défense
plus,arrière s'est accompli sous la protec
tion de l'artillerie qui a entravé l'avance
des masses adverses. Vu détachement d'in-

ôûd de Galiio. La tentative ennemie a
échoué, grâce à la bravoure de la 4® bri
gade. de bersàgliers (14e et 20e régiments)
qui,' ayant affronté l'adversaire au mont
Sisemol, l'a engagé dans une lutte achar
née qui a'duré douze heures, donnant ain
si le temps d notre ligne de se souder ré
gulièrement aussi sur ce point.

Après six tentatives rejetées par nos con-

LES DOCUMENTS SECRETS
publiés par les maxîmalistes

L'Angleterre a refusé d'entrer
en pourparlers avec l'Allemagne

pour une paix séparée
Petrogradj 8 Décembre,,.*— Les docu

ments secrets publiés hier comprennent :
Une note du chargé.d'affaires*à'LondTes auministre des Affaires étrangères en date du

8 août 1917 sur la séance-,de; clôture de la
conférence de Londres. Les questions qui yfurent débattues, * entre -autres: celles du
transfert des troupes anglaises de Salonique,
la nécessité de l'établissement d'un plan d'o
pérations général «t une demande, faite parM. Sormino, d'artillerie et'de. munitions pourl'offensive du printemps.'

,Le chargé d'affaires remarque .que -tous les
ministres constatèrent l'impossibilité'de compter sur la coopération de. la Buàsie et ajoute
qu'il n'a pas cru possible à ce .'sujet .de faire
une déclaration catégorique quelconque. Ce
pendant il a cherché, plue tard, à inspirer &
M. Lloyd George confiance dans les-efforts dela Russie pour vaincre les obstacles contre
lesquels elfe lutte et régénérer son armée.

La réponse anglaise
:

*.'
Le chargé d'affaires:à Londres rend compte,

le 6 octobre 1917, au ministrevdes Affaires
étrangères,,de la conférencedes représentants
diplomatiques alliés à Londres, réunie par M..
Balfour, pour leur communiquer qu'un haut
personnage allemand a exprimé -à l'ambassa
deur d'Espagne,à Berlin le désir, d'entrerav^fll'Angleterre en pourparlers de' .paix. Le gouvernement espagnol,- tout en refusant, d'agir
en médiateur, ne crut pas possible de cacher
cette démarche au1 représentant da l'Angle
terre à Madrid. ' "

.aM. Balfour exposa que si l'Angleterre- nefaisait aucune réponse,- elle pourrait permet
tre à l'Allemagne d'exploiter 'son silence pour
sa Dropagande en Russie, cherchant à montrer que l'Angleterre veut >-l'anéantissement
de l'Allemagne en entraînant avec elle la
Russie et les autres alliés. Le-gouvernement
britannique dônna donc la :réponse^suivante :

Le gouvernement britanniqueest-prêt & re*
devoir la communication que le gouverne-
ment, allemand voudrait lui, faire relative
ment à la paix. Il discutera cette communica
tion avec ses alliés.

M. Balfour remarqua que la réponse fut

faite avec cette concision1 et' cette
>
netteté

pour éviter, que l'Allemagnene cherche pasà lui. donner une fausse interprétation.
Au cours de l'échange -de vues qui s'enga

gea autour de cette communication,'les1 di
plomates furent d'accord pour considérer la
démarche de l'Allemagne comme une nou
velle manœuvre devant être attribuée à M.
de Kuhlmann.

Nous reconnûmes, dit le chargé d'affaires,
qu'il- 'convenait de demander à' l'Allemagne
des-indications précises-'sHr les buts de guer
re qu'elle poursuit et de déclarer que nous ne
consentirions. aucunement à engager des
pourparlers séparés avec des alliés de VAile,
magne, .que nous désirions des pourparlers
collectifs après avoir eu connaissance des
buts,de guerre.de- l'Allemagne»

.

COMMENT LA ROUMANIE

.
fut conduite à l'armistice

'P'etrogradj 7 D^embre; — La RèpKt ra.prporté au sujet, des pouipârlers d'armisticesurlè front Roumain qùe lé général TPcîier-
bateheff, après entente avec la Roumanie,
s'est ' mis, en complet accord avec le cpmité
militaire révolutionnaire. - « -Il a pris la- résolution de.signer' tin ar
mistice

:
sur' tout lé frontdev Uarniée russe

en Roumanie jusqu'à la conclusion de la
paix par lé gouvernement central..

Pour -entamer des négociations directes
avec ies commandants en chef des forces
éjin.émieë, ;^né délégation comprenantî des
représentants de toutes les armées du
iront roumain sera envoyée auprès d'eux.

•moyBiJS Ek pdRTuàAL

^
Madrid. ,8 Décembre. — Une dépêche de

Porto parvenue ; à la frontière portugaise
•annonce-que des troubles ont éclaté à Lié--
Jjônne contre le gouvernement. Les détails*
manquent:"",1: yV,

A Porto, des éirieutesfse SOUtspï^duitës
provoquées par la cherté de'la vie.»Les
fflanifestants ; ont pillé des boulangerfeS'|t
des magasins.

. .. . ;

POUR L'EMPRUNT

fanterie ennemie qui' tentait de descendre
dans le val Frenzela a été atteint par les
rafales de nos. mitrailleuses et a.dû se re
plier en désordre.

Dan* 'l'après-midi, après une violente
préparation de.feux étendue depuis le noxd
de la-vallée de Ronchi jusqu'au mont Ka-
lorla, l'adyersaire a tenté, avec de nom*
breuses forces, d'enfonoer notre ligne au

tre-attaques, l'ennemi décimé a dû arrêter
son avance sur le mont Sisemol.

Sur le reste-du pont, à part l'activité or
dinaire des deux artilleries-qui s'est accen
tuée à certains endroits,\Wn'y a pas eu
d'actions -combatives.

. . .,
- , ...Dans l'après-midi du 5, deux- avions en

nemis, dont un au. cours d'un~combat aé
rien, ont été abattus par les-Français.

1 .PENDANT UNE HEURE D'ATTENTE.

Notre correspondant de guerre à Far
mée française d'Italie nous a a4ressé,
avant les derniers combats des Sept-
Communes, la lettre suivante, dans 'la
quelle, on va le voir, il prévoyait la for
midable pression austroràllemande- qui
devait se produire sur le front de mon
tagnes italien,: ...Front italien, Décembre. Pour
qu'on les saisisse dans' leurs conséquen
ces voulues, les événements présents du
front- d'Italie ne veulent pas: qu'on lesj

une vitre d'automobile.. Nous atfôjfis. dit le" ^désiôëtre,-.qùélqùes-
unés de ses causés

: tâtonnementgouver
nemental-, misère humaine

*
propagande

pacifiste,:fratefnisation,illusionne naïf,
.il en test .d'autres,.elles .n'ont !sans-doute
pas; concouru au malheur. avec autant
d'efficacité que les premières, mais, sous

Ce front a deux faces : là Piave. et la
région d'Asiaço. La Piave est plus con
nue j

mais huit jours encore et un :
autre

Point va jouer le premier rôle. De la
iave, dans ce terrain bas coupé de fos

sés, de lagunes, inondé, les Italiens ont
fait leur Yser. Sur cette .ligne, leur
amour de leur splendide patrie leuf est
remonté au cœur. Là, pour la* première
fois, ils ont combattu et battu -l'Alle
mand. JEt l'Allemand,ne. passa pas. '

Mais la région d'Asiago jouera le pre
mier rôle. C'est l'ariglécrîtique. Les Allé-
iS9a«d3r ;«)«k«fc-4ef3«enfi£édassJa-plairte
vénitienne, ont commencé par la-domi
ner.

• ' .-'Ce'furent les combats
-
d'Asiago. Ils

prirent :A.siago, ce furent les combats du
taonte Grappa et du monté Tomba.- N03
Mort-Hommeet pos Vieil-Armand n'ont
pas .plus fait frémir les nôtres '.qu'au
sort du monte Grappa et du

;
monte

-
Tom-

Un détachement français "dans une petite ville d'Italie

(Dessin de TIEllMANN PAUL.)

Que chacun fasse ce qu'il peut, du portefeuille à la tirelire !

ïb Kirté tragique de l'invasion, elles' se
dessinèrent menaçantes. Alors que' les
unes, sont 'de l'ordre morali, les secondes
se .rattachent à l'ordre pratique. L'En
tente qui n'auràît'dû-faire qu'une armée
résumant en -elle toutes les'expériences
de la formidable leçon de guerre, que les
peuples, ayant cependant passé'l'âge dé
l'école, les pieds dans le sang, depuis
plus dé trois'ans se mettent chaque jour
furieusement à.apprendre,,l'Ententene
s'entendait pas. Non qu'elle ne s'àïmât
point 1 Elle s'aimait, mais chacun, chez
soi. ' Quand une •

de nos. nations avait
trouvé un bon. procédé pour tuer, du
Boche et s'en défendre, croyez-vous
qu'elle appelait ' immédiatement ses. au
tres sœurs pour le leur donner ? Elle, ne
les appelait pas !... *

Ce que préparent les Allemands
L'Italie fut donc envahie, et depuis ?

Depuis ? voilà :
Les troupes, ayant vu que lâcher le

fusil pour prendre la.branche d'olivier
et marcher en chantant vers leur foyer
ne leur avait pas rapporté la paix, ont
repris la baïonnette et luttent. Dans l'an
goisse de la retraite, plus vite que les
armées, l'esprit, public franchissait les
rivières. Avec une agilité qui,. par suite
de son essence légère, ne peut appartenir
qu'à lui, il passait la Piave, il passait
l'Adige, il passait presque le Pô. Qu'il
revienne en arrière. Venise est toujours
italienne. La Piave est la barrière. Une
main nouvelle.qui prend le commande
ment, le réconfort moral des alliés*qui
accourent, le réveil d'un patriotisme-qui
montait .à mesure que la Patrie dimi
nuait, ont fait se redresser nos alliés-. Ils
tiennent. Ils tiennent, sur un front qui
va subir de grands assauts»

LE COMTE CZERNIN

menace

ba n'ont,frémi les Italiens. Pendant; dix
jours; dans les neiges, attaques et contre-
attaques formidables. Les: colonnes -au
trichiennes et allemandes,

-
votilant 's'as

surer l'entrée.des/vallées,.arrivaient en
force: Elles ont. le^plàn de pénétrer dans
la plaine par. Bassano. D,es

-
prisonniers

portaient,sur-euxdes ordres réglant leur
arrivée-dans cette villte'. Et ce.plan; ils le
mûrissent. Ils; ont maintenant les som
mets. Ils sont sur le monte Tomba. Ils
tiennent la, plaine sous leurs yeux. Ils
défendent farouchementque l'oh vienne
voir chez eux ce qu'ils préparent.-Quand
cinq de nos avions s'élèvent, trente des
leurs barrent .le passage. On sa:it-quand
même. Dix divisions boches se rassem
blent là. Pbur couper toute- la -Vénétie,
pour rééditer leur coup d'octobre,' ils
concentrent.
Et les Français ? Et les Anglais ?

Alors, et l'armée française ? et l'ar-mée
anglaise ? Où sont-elles ? Ne sommes-
nous venus ici que,pour promener.dans
les plaines lombarde et vénitienne nos
héros de trois années 1 Ne sommes-nous
venus que pour recevoir des fleurs, que
pour-faire sortir aux balcons les femmes
italiennes le sourire, sur le visage et la
main aux lèvres î Que pour nous- faire
appeler sur tous lès murs des communes
« frères d'amoun et de combat » ? Que
pour dessiner, tout le long de ces cam
pagnes magnifiques, une reconstitution
d'une époque -glorieuse:?.'Pas précisé
ment.- Les Allemands concentrent, nous
sommes là. Que faisons^nous

-
?

.
Bona

parte lui-même, s'il n'en était vexé, en
resterait fort étonné. Il est des leçons
qui ne peuvent plus servir et des'ambi
tions qui pô conviennent pas à tout âge.^ \lbertLONDRES.

et parle de la paix

Berne, 8 Décembre, w Aux,Délégations
hongroises,' avant-hier, les hommes politi
ques les plua connus de la Hongrie ont
pris successivement la parole,et le comte
Czernin a fait de tirés importantes décla
rations dont

ï l'intérêt dépassé de teaucoup
celles qu'il: fit le 4 décembre à l'ouverture
des Délégations. '

Le rapporteur, le comte Esterhazy, pro
posa,

_
en termes élogieux pour

.
le ccmte

Czernin, un vote de confiance" en faveur
de sa politique et il le félicita, en particu
lier,, des efforts déployés par lui, en faveur
de la paix. '

Le comte - Andrassy prononça un dis-
couirs où il résuma.le point de vue qu'il arécemment exposé dans la presse. Il dé
sire la paix, afflrma-t-il mais il est inad
missible qu'une guerre qui fut accompagnée

_
de tant d'effroyables souffrances, - setermine sans que soient 'sauvegardés1 les

intérêts militaires et stratégiques ' de la
double monarchie.

Le comte- Karolyi' commença" pair dé
plorer

_
que •

l'on ne connût toujours pas '
la décision prise pax l'Allemagne au sujet de la Belgique. Le cointe Karolyi com-meinta' ensuite l'intervention américaine.
: Le comte Tisza, lui, rejette sur l'Entente
.toutes les responsabilités 'de la gmerTe.

Czernin répond
.

C'est akfl» que,le comte Czeonnin prit la
parole pour répondre aux différents orateurs. Il commença par répondre au com
te Andrassy et par déclarer qu'il était

:tout à, lait d'accord
, avec lui

,
en ce qui

'concerne la solidité de Halliance de l'Au
triche et, de l'Allemagne.

« Si*, quoiqu'un me demandait si nous com
battons jour l'Alsace-Lorraine,je répondrais:
Oui, certes, nous combattons -pour l'Alsace-
Lorraine aussi bien que l'Allemagne a combattu pour Lemberg et Tiieste. Je ne fais,
aucune dinérence entre Strasbourg et Triestc.'
Si de nouvelles constellations apparaissent
au ciel de la guerre européenne, ce qui me:
paraît for' possible, et si de graunds événe
ments doivent se dérouler sur d'autres fronts,
je .dis ,ici.^ouvertement, et je. me sens sua: oa.
point tout à, fait-d'accord avec le. comte Tisza :je saluerai avec joie l'heure où pous devrons
combattre sur d'autres fronts aussi avec nos.,
alliés. »

.
.' ,• .Le cAmte .Caernin ayant ainsi .défuii sa

politique générale à l'égard, de TAllema
gne en .même temps qu'à l'égard

-de la
France, il adresse à l'Italie' dés menaces
qui corroborent celles .que faisait entendre
l'autre jour le comto Hertling :

.
; L'Italie

« L'Italie si elle avait maintenu sa n&utra-
j Iité,-aïi?eiî"p13.-«Wenir"d^-PAutricha-dee-ooRa"
cession» felles' qu'elles auraient dépassé tout:
cè qu Plie peut' espérer &pjouT<l'hu{ dans ses
rêves les - plus-,

ambitieux. A ' l'heure1,actuelle,
après avofr perdu douze batailles et des cen
taines de mille ITommes, açiès avoir-; gas
pillé desmilliards et abandonné une partie
du territoire national, l'Italie peut tout au
plus, espérer le rétablissement du statu quo.

» Si l'Italie continue étourdiment la gueTre.
il lui se/a imposé une mauvaise'paix. Mais
que M. Kaiolyi: le sache bien l 'ai un but
qui est d atteindre le plus vite possible une
paix hot.orable. Mais je me refuse à offrir à,
nos .eiui'mts des récompensespour la prolon
gation de la guerre. »

Après aivoir dit sa satiflfaoti6n de la
giuerre sous-marine, le ministre des Affai
res étrangères consacre une partie de'soin
discours à l'Amérique.

La déclaration de guerre des Etats-Unis
ne lui fera rien regretter de ce quty a été'
fait par le passé. L'Autriche-Hongrie est
prête à entrer en guerre avec l'Amérique
comme.l'y oblige la fidélité de son c-.lMa.nce
à .l'Allemagne.

Le droit des nationalités
Le comte Czernin s'est étendu alors lon

guement sur l'expression « droit des na
tionalités: », disant notamment qu'il e$t
impossible d'en .donner une définition gé-.
nérale 'valable; parce que chaque homme
d'Etat l'emploie dans un sens différent.

^—C'est, déclare lé: ministre,' là négation des
droits constitutionnelis souverains de la Mo
narchie que de vouloir soumettre le règle
ment <les frontières et des affaires intérieu
res de l'Autriche-Hongrieau vote d'une confé
rence européenne- ou d'un plébiscite ; mais
actuellement, on attribue aux réunions popu
laires, aux décisions des partis et aux polé
miques de presse une importance internatio
nale.. Gela conduit à l'anarçhie, à fausser la
notion de l'idée-de l'Etat et à la reconnais
sance d'un régionalisme qui tient compte
presque die dhaque individu. Voilà ce que
c'est- que le droit des nationalités, des peuples,
et on voudrait que nous fassions sérieusement
une politique en ce sens ?

Le cpmte' Gzernin a, reproché encore à
l'Entente de,faire varier au gré de se® be
soins l'idée-du droit des nationalités, de
sorte que par exemple, la France ne veut
pas entendre parler de; -plébiscite en: Al
sace-Lorraine.

— Ilsest; dit-.il, indéniable qu'un Etat étran
ger ne peut pas revendiquer le droit de s'im
miscer dans les affaires intérieures d'un au
tre-Etat Au point'de vue international, voi-'
là : les limites du droit des nationalités. Du
moment qu'il s'agit du règlement, dans l'in
térieur d'un Etat particulier, des rapports des
nationalités entre elles ou avec l'Etat il y a
unfe question intérieure, mais

.
non interna

tionale, _ '
Je reconnais aux nationalités,de la Monar

chie, qui peuvent désirer des modifications à
la situation réglée pai' la Constitution, le
dro.it. d'user des moyens constitutionnels qui
leur sont donnés, mais je n'admets pas la
possibilité de l'emploi d'autres moyens.

COMMUNIQUES FRANÇAIS
' " * —, ,i. --i,.7 Décembre, 23 heures.

Assez granie activité des deux, artilleries
dans'la région de Maisons-de-Champajne
et sur la rive droite de là Meuse. Pas d ac
tion d'infanterie.

Dans la-nuit du >5 au G décembre, notre
aviation ~a bombardé lea gares de FrU
bourg, de Thionville et divers

.
dépôts et

cantonnements de l'ennemi en arrière du
front.

,
<

,
' 8 Décembre, 14 heures.,

.
Asset. grande activité des deux artilleries

sur la rive droite de la Meuse, en particu
lier dans -la région de la 'cote 3ii et
le secteur Beaumont-Bezonvaux.

Dans la région au sud de Senones, les
Allemands ont tenté,un coup de main sur
nos petits postes ; ils ont été complètement
repoussés. '

•
Nuit relativement calme, sur, le. reste dM

front« " ~ - —;

LA MARCHE
vers Jérusalem

Les Anglais occupent KM>n

• - : : '!
•

Londres, 7 Décembre. — (Oommuniqua
officiel de, Palestine). — Le général'Allen-
by a •occupé -Ilébron.

-
Tandis que la colonne britannique opé-'

rant en- Balestine, dans, la région du litto-,
rai, avait,, après la prise, de Gaza, rapide-,
ment progressé jusqu'à Jafïa et dans, ti nte .la région ouest de Jérusalem, une1,

autre
colonne britannique qui, \ après l'occupa
tion.de Bir-is-Seba, ee dirigeait Vers la 1vil

' %Borneà (£3
.

« o -"i
Aiï"Ma

\Iibrh
7

Bethléem ;

v Héb^on

-
ûarSkïltta '

IOOK

le. sainte à travers,les .montagnesde Judée,
avait été arrêtée dans sa marche par des
contingente- turcs. C'est cette colonne quiii

y
a eu raisonne la résistanoe de-l'ennemi et,
a pu occuper-Hébron ^ !

Hébron, en arabe El-Khalil
;

est consi-
-

dérée comme une, des plus'anciennesvilles*
du inonde. Elle, est située à environ 33
kilomètres au sud dë 'Jérusalem et compte:
environ 15.000. habitants.

LE PÀPE FERAIT
de nouvelles offres de paix,

(Du correspondant du Petit Journal)
*

Zurich, 8 Décembre. — On télégraphie détCopenhague à Ha Gazette de Voss que le
primat, de l'Eglise catholique danoise, Mgr,
Vàneuck, aurait déclaré que le Saint-SiègiA
adresserait à la Noël, à tous les belligé*
r.ants, de nouvelles propositions de paix.

LA DEMANDE
-xie poursuites
contre M. Charles Humbert

On a distribué jeudi aux sénateurs la de-
mande en autorisation de poursuivre u/nl
membre du Sénat, déposée par ' M. ' Louis
Nail,garde des Sceaux,à la requête du pro«

.
cureur général. Le magistrat,déclare,après
avoir exposé toutes- les tractations effec
tuées pair Lenoir et .Desouches dans l'af-
faire du Journal, tractations qui ont été
l'occasion d'une inculpation dirigée contra
ceux-ci du chef dq .commerce a^ec l'enne->
mi, awoir été amené par suite de renseigne*
mente recueillis à penser que dès mainte-
riant ressortent des présomptions de culpa*
bilité.à mison du rôle joué par M. Char*
les Humbert.

.Le procureur général s'exprime ainsi :
Dans les premiers Jours du mois- d'octo

bre, dernier l'attention,du parquet a été ajppe-
lée sur des versements de fonds faits, dans la
çoui'aat du mois de- juillet. 1915, & l'agence-H
du Comptoir,d'escoiaptë de Paris, par -Desou
ches,

.
alors avoué,près le ;tribunal' civil de lai

Seine :,il avait versé à cette agence, le 15 juil
let 1915, .3.835.000 francs ; le 23 juillet, 4.888.5001
francs ;> le '26 juillet, 2S1.500 francs. Tous ces
versements avaient été effecoés en billets da
banque comprenant une assez forte propor
tion de

:
petites coupures. •• ,. •

La somme de: neuf millions -ainsi- versôô
avait été retirée par quatre chèques-: le pre
mier de 150.000 .francs ,et le second,de sept!
millions, à. l'.ordra de .M Ch. Humbert ; la
troisième de l.065.0(K) francs, à,l'ordre.do M»
Courcier, notaire ; le quatrième, de 785.0QP
francs;-"à-l'ordrs de ft£<Oh. Humbert Les
deux premiers retraits de fonds avaient étél
effectués le 80 et le '31 juillet ; /les,deux der
niers, ,1e 18 et le 19 août.,

,Le 29 juillet, M. Ch. Humbert "avait acquis
de M. .Letellier'la propriété' du Journal, ait
prix de vingt millions, payables sept -millions
comptant et'le, surplus • par paiements écihe-
lonnés dans, un délai maximum de quatorze!
ans; et les sept millions qu'il versa .comptant
à M. Letellier n'étaient autres que ceux qui
avaient été mis à sa disposition par Desou
ches.-.. 'Interrogé sur l'origine des neuif millions
déposés par 'lui au Comptoir d'escompte, t)e-
souolies a-exposé qu'en avril 1915 Pierre Le
noir lui avait manifesté l'intention d'acheter
le Journal, au moyen- de capitaux, dont dis
posait son père ; il ajouta que Lenoir pèrS;
lui avait confirmé, dans le courant de Juin,,
qu'il disposait effectivement de dix millions
et donnait son assentimenUau projet,d'achat.
Lenoir père, déjà malade à> ce moment, est
mort le 3

•
août -191-5. Sur ces - assurances; De-

souches étant
,
entré dans la combinaison,

avait, pris une part, active aux négociations
relatives à l'achat du Journal et les neuf mil
lions en billets de banque»avftifent été portés
chez lui, en deux fois, par un intermédiaire
qui s'était présenté -de la part- de M. Lenoir,
sans .pi-éciser;s'il s'agissait du père:ou du
fils, et qui n'avait pas donné son nom.-

L*argent de Schœller

,
Pierre Lenoir, de son côté, a-déclaré qu'au

printemps de 1915, Schœller, industriel suisse,-
était venu trouver'son père, qu'il connaissait
depuis un certain temps,et lui avait fait pars
de son intention de roettre des fonds dans un
grand quotidien. Lènoir père,-alors désireux
d'assurer à son fils une situation, dans le
journalisme,, avait conseillé à Schœller d'o-
rienter ses pi-ojets vers -le Journal? et le ré
sultat de ces ouvertures avait été la conclu
sion entre Schœller et Pierre Lenoir d'un trai
té en'date du ? juin 1915, aux termes duquel
le'premiers'engageait à verser au second unei
somme de ' dix millions. Pierre Lenoir s'enga-
^eait,.par contre, à se rendre propriétaire de
fait du Journal at iï soutenir la politique
nomique et financière que lui dicterait Schœlt
1er,, jusqu'à complet remboursement des dis
millions ; cet acte, en apparence signé à Zu«
rich; a, en réalité, été passé à Berne.

.Il devait paraître de toute ir. iraisemblancé.
que Schœller se-fût-résolu, dans, les, circons
tances présentes, à immobiliser-un capital d
dix millions dans le Seul ]>ut, comme l'insi
nuait, Pierre-lenoir, d'assm-er, après'la guet-,
re, l;i defense tlir certains intérêts comme"
ciaux. Les ren^eigrieniems recueillis .sur
— <ëPfto£iitâ Ae Scb.(»llex. et .tout.ua.i
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ide présomptions-concordantes imposent cette

> (conviçtion. que Saïiceller u'agjssait.point pour'
*6oa compte, qu'il n'était Qu'an intermédiaire,
jet que l'argent remis à M. Ch. Humbert pour
l'acquisition du journal-était de l'argent tùie-
pianit; '• î

Les'faits constatés permettent-ils d'affirmer
que M, Cil. idtiijj-Jjfcï't n'a été qu'abusé et qu'il
e ign-oré l'origine des 'loncis, où relève-t-on
des «inconstancesde nature à faire suspçctei
(a sincérité.de son attitude Ï---

' Un groupe inquiéta,il
* C'estA$ ài juillet li/iiî) que M.' Ui. ii.unbcrf,
jd'apx'ôà'îîses; aéciuraùwis, a

.
wiuiu, pojx la'

E"bamîère rois; le projet de vente du journal.,
es .pexsaMOtuites ue$ acquéreurs -...tivwuueis,.

jçui, paraissaient dissimuler un groupe iûâi-
fi-pnY (ie garder l'anonymat le piuis ' lougteBipS
jpoiiible, iiii parurent îu^uiésautes, à tei point
iqu'après avoir reçu de j»i. l^teikt-r la eunljr-
maiioxi du- prôjei de vente il --s'empressa tle
donner l'alarme à Al. Jean l>upuy, président
jdu syndicat-4e Xa presse- p#ius*eiiue,..fimuitjê,
ayant appris) qu« l'opûratiou projutée compor
tait une intervention de la Banque' de l'iiidû-
1Ch1nv.il vit M. Simon, directeur de cet .éta*
Misseinent, et lui notifia, déclare-t-il, son in-
Itention cie s'adresse* au miuiyfcre des Col<>
nies, au besoin par vole' d'interpellation, pour
faire interdire a la Banque de l'Xnuo-Cnine
toute intervention. M. Simon avait reçu dé]à*
la visite de Pierre Lenoir à qui il avait, as-
Eure-t-il, refusé tout concours ; .il firme que

(. Ch.: Humbert n'eut à exercer sur lui aucu
ne pression pour le déterminer à ne pas ac
corder un concours déjà refusé, i

.M. Ch. Humbert rie tarda pas'à sç trouver
fen relations directes avec les personnalités
iqui, pas la seule éventualité der leux intro
duction au Journal, l'avaient.si vivement in
quiété.- Le 21 juillet, il reçut la visite de Do-
souches, qui lui fut présenté par M. lïau--
mann, président du conseil d'administration
Ides Grands Moulins réunis. -Iîasouches venait
iui demander de continuer !ju Journal sa col
laboration. M. Humbert répondit qu'il ne voulait même pas examiner cette offre et qu'il la
iteriait pour désobligeante, puis tt m rendit
chez M. Letellier et le; mit en cîerpetme de
rompre ses pourparlersen vue de la vente du
!Journal

, en le menaçant d'écrirrj une lettre
nui exprimerait des sentiments de révolte et
Ida -la faire placarder sur tous les murs deparia.

.D'après M. Letellier; M. Hwmbert aurait été
moins virulent, et s'il parla de capitaux qu'il
considérait comme suspects, ce fut sous une
jforme amicale non menaçante, il n'en résulte
pâa moins des déclarations de

.
'M. Ihimbert

flu/0 celui-ci avait, dès lors, de tels soupçons
wue l'acquisition du Journal, dans les condi-
lionfl qu'il prévoyait, lui apparaissait comme
pin dangerTît comme un seamiaïe qu'il fal
lait conjurer à tout prix. Il paraît avoir tenu
B Desouches lui-même un langage exprimantplus énarptimieaneiit encore son indignation,
jtn effet, M. Jacques Dhur déclare que Desou
ches l'ayant rencontré darts

v
-la rue Royale,lui raconta, sous l'empire d'une vive surexcitation, une entrevue qu'il venait d'avoir avecM. Humbert.

Administration à trois
On peut ûtra à bon droit surpris que M.fîumbert, éprouvant des suspicions qu'il tra-

jduisait aussi énergiquesnent, paraissant mé-
me admettre comme une certitude inexistence
(tout au moins d'une, certaine proportion d'ar
gent allemand dans rapport de Lenoir ët de
tDesoucheô, ait accepté de signer avec eux, le
U6 juillet, un traité en vue de l'acquisition du
'Journal, posant en principe l'exploitation à
itrois : Charles Humbert devant être présidentdu conseil d'administrationet directeur de la
'{rédaction, Desoaohea administrateurdélégué,
iet Pierre Lenoir directeur de la partie écono-
piique et financière.

. .Il était convenu far ce traité,que Lenoir et
Desouches rompraient les pourparlers enta
illés par eux avec M. Letellier et que M. Hum»
bert ferait auprès de oeluirCi les démarches
mécessairea pour obtenir la cession dafoumaL Dès la signature de l'acte contenantl'engagement définitif de' Letellier, il serait
leréé une société anonyme au capital de 10
paillions. '

Le 29 juillet, M. Humbert traitait avq£ M.
fjetellier, devenait'acquéreur, du Journul etpayait avec ce môme argent dont la prove
nance suspecte avait provoqué ses anxiétés et
ges indignations.'

.. , .Le 8 août, par acte sous seing fcmvé, dé
posé en l'étude de M° Courcier, notaire, laSociété anonyme pour l'exploitation du Jour-
jbal était constituée au capital de 10 millions,
Ilivisé on 2.000 aetiona.. Aux termes de set
acte, M .Humbert paraissait souscrire .pour
p08 actions, mais en réalité pour 698 de uesactions u n'était que le prète-nom de Pierre
Lenoir, & qui il remit une contre-lettre.

Ainsi, M. Humbert, après avoir considéréla seule éventualité de l'achat du Journal parp. Lenoir et Dcsoufthes comme présentant,
bu point de

^
vue national, les pioa graves'dangers, adoptait pourtant le principe d'une

administration à trois, acceptait les fonds
dont il incriminait l'origine, et i&ervait de
prête-nom pour perm-ettre à P. Lenoir de ne
(pas paraître dans l'acte de société. Pour sedisculper, M. Humbert déclare que ses soup
çons ont été dissipés 'par l'assurance à lui
donnée que les millions avaient été procurés
par Lenoir père, qu'il savait riche et disposant?
de relations étendues dams le monde financier ; l'intervention de M. Bourgarel, collabo
xateur de Lenoir père, qui accepta de prendre
mlace dans le conseil d'administration, for
tifia plus tard ce^te illusion.

Les conclusions
Le procureur général étudie ensuite corauinenl M. Charles Humbert, « désireux de

jBontmuer avec une entière li'berté d'action
sa campagne patriotique, existea bientôt,
qu'on lui fit, au Journal, une situation
prépondérante®». Il élimina Deaouiches,
puis Lenoir.

Pour cet ensemble de faits, le proeurewgénéral conclut en demandant >a levée do
fimmunité 'parlementaire, afin que M.
piarles Humbert puisse être désormais
Entendu « coOime inculpé de commerce
fcyec l'ennemi ».

Xja, Fourragère
La Fourragère a été conférée à la 103" batte-

Srie de tranchée du 9* régiment d'artillerie
(ancienne 13S» batterie du 4S® d'artillerie) ; àîa Wt" batterie de tranchée du 9« régiment
d'artillerie (ancienne llOs batterie de 58, du
"i6* régiment d'artiilerie) ; aux, compagnie^
/3 et 6/53 du 9e génie ; auj 1G1° et 16» d'infau-

jerie. *
-

,
La fourragère aux couleurs de la médaillé

militaire (jaune et vert) a été conférée aux
ifi^et 8» bataillons de chasseurs à pied.
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LE SECRET

de Iq flamme
PREMIÈEE PARTIE

L'ENNEMIE '
II.. — La sinistre (Suite)

Mais,Aine voix répondait la voix d'un
homme de 1$ Saro accouru au secQUi's ;

— Non. M. t'abert a manqué Je triiin. 11

a dit qu'il rentrait se coucher four partir
demain à la première heure...

— Ah 1 malheureux !... malheureux !...
Et pendant <jue M. Leprévost poussait

ce cr!"désespéré, — une autre clameur —ïannida^le... une clcupeui dç colère fu
rieuse, — entourait un, homme aux vôte-
ments déchirés... un homme .conduit et
lenn en respect par deux gendarmes,.,

—-
L'incendiaire, te voilà !... Il y a des

témoins (.-.. A mort !... A mort !...
.

k • • » • ' • • * ' •L'homme avançait, pousse, — comme
f.orté — .par cette clameiir furieuse de la
ouïe... par ces mains" criapées qui 3e ten
daient pour frapper et pour déchirer...
par ce souffle.de colère nui s'exhaîait main
tenant 1 en eél unique Cri :

! Pour îa Terre
i c
î L4 CHARTE
\ DE LA MAIN-D'ŒUVRE DfÉTAT

Il y ® une main-d'œuvre d Etat ; c'est-à-
dire une main-d'œuvre spéciale, officielle,
que l'Etat a créée, une main-d'œuvre dont
il a la garde, dont il assure la répartition.
11 en a donné hji-même l'exacte définition
et marqué le but. Elle doit s'employer à
produire les denrées essentielles à la ré
sistance du pays.

Dès lo début des hostilités, la population
active qui assurait le travail de la terre
est allée à la frontière et le sol "s'est trôuvé
en partie abandonné, malgré les efforts
héroïques do ceux qui étaient restés au
village. Les pouvoirs publics ont vite com
pris que l'armée seule pouvait combler les
vides qu'elle aivait faits et il a créé''la
main-d'œuvre d'Etat ou main-d'œuvre de
ravitaillement. Elle comprend des équipes
militaires, les détachés au sol, les colo
niaux, les prisonniers Ces auxiliaires sont
précieux po*ur notre agriculture ; il faut
espérer qu'on en augmentera considérable
ment le nombre. En attendant, ils forment
une armée de labeur destinée à tous lès
travaux que la terre exige.

L'ancien ministre de l'Agriculture, M.
Fernand David, a fixé ses devoirs dans une
instruction qui a été ïe dernier acte de son
ministère. Créateur de la main-d'œuvre
agricole, il a voulu en donner la charte et
il s'attache à faire casser un malentendu
dangereux. Militaires détachés au sol, co-
loniaux, prisonniers, n'ont pas été mis à la
disposition

,
des. propriétaires et des ex

ploitants dans l'unique but de faire valoir
leur domaine, les bénéficiaires doivent,
avant tout, s'occuper de la collectivité et
s'attacher à augmenter la' production des
denrées utiles à l'alimentation de l'armée
et du-pays. Le ministre a donné lui-même
dans l'instruction la liste des productions
qu'il fallait encourager et soutenir.

Erf première ligne, le blé et les céréales
panifiables. Pour ne plus être l'esclave ao
l'étranger, pour ne plus subir les chances
mauvaises des torpillages, nous devons
nous attacher à la culture du froment «t
nous efforcer de rervenir par tous les
moyens au chiffre de 90 millions de quin
taux que nous avions atteint. avant la
guerre et derot nous sommes si loin au
jourd'hui.

Le ministre cite 'ensuite le$ pommes de
terre qui ont donné, cette année, de si
surprenants résultats ; lea légumes, la bet
terave crière pour laquelle nous fûmes
tributaires des pays enpemis, et )a vigne,
dont le jus réconforte si heureusement nos
soldats. D'autres conseil» suivent en œ qui
concerne l'alimentation des animaux et les
matières première».

Le ministre combat les tendances parti
culantes ; il root en relief Pimportànce de
l'emploi méthodique de la main-d'œuvre et
rappelle sévèrement les sanctions qui en
peuvent fissurer la strict» exécution. Elles
consistent dan» le retrait de la main-
d'œuvre toutes les toi» que sur le rapport
dos commission» spéciales et des contrô
leurs il sera bien établi <ro.'elîe n'a pas été
utilisée selon les instructions ministériel
les.

En résumé, le monde rural doit compren
dre que l'intérêt collectif, c'est-à-dire ce
lui de la défense nationale, dort primer l'in
térêt privé •; c'est une rèsrle de salut pu
blic à Iaque% chacun doit s® soumettre.

H, GOMOT.
Sénateur du Puy-de-Dôme.

Le détachement temporaire
des agriculteurs

aux travaux agricoles

La président du Conseil, mînistra de la
Guerre, vient d'adresser aux généraux com
mandant iea régions une circulaire aux ter
mes da laquelle les agriculteurs mobilisés de
toutes classes, à l'exception de ceux à l'ins
truction, de ceux relevant de l'autorité du gé
néral commandant en chef, et de ceux dépen
dant du ministre de l'Armement et des Fabri
cations de guerre, peuvent être, dans la me
sure où le permettent les nécessités du servi
ce, temporairement détachés aux travaux agri
coles.

Ct détachement temporaire .remplace les
permissions agricoles pour lea agriculteurs
en service dans le» régions, et tous sursis a
titre de cultivateur : par suite, les permis
sions agricoles n'existent plus que pour les
agriculteurs en service aux armées (B. A. T.,
pères de cinq enfants ot veufs pères de qua
tre) et poux ceux dépendant du ministre de
l'Armement (suivant les instructions du dé
partement). j

Le détachement temporaire est demande par
les intéressés eux-mêmes, à l'aide de cenitl-
cats réglementaires délivrés par les nwuras
et visés par la gendarmerie.

Sa durée, qui peut varier de dix Jours a
deux mâts, est proposée par la commission
départementale de la main-d'œuvre agricole,
conformément aux Instructions du ministère
dâ l'Agriculture, et fixée par le chef corps,
chef de service ou commandant de

Le Petit Journal Agricole

.
dix centimes le numérq

I.iro (toast le guuaâro du j> dCcemÈre, ]eg articles
suivants :

. ... .Allocation temporaire aux petits retraites ae
l'Etat (A. Desoïnjeaux) La choucroute (C. G.). —
Notre gravure. — Soins au bétail. — Examen îles
vins nouveaux (L. Matfttau). — Cours publie. — Un
jiaia de guerre : La ixinuae do vrre (J. Vcrcier),
— Les vins rosés (A. M.). — Culture (les poromex de
texte eu caisson. — Le tournesol. —- Deniandes et
offres d'er.ipïois. — Conseils et receites d'nne mina.'
îîère (La Ménagère). — Revue des marclite (Itttt-
rimi. — Gravure : Lalnago îles tige» Un.
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— A mort ! à mort !

C'est à grand'peine si les gendarmes qui
l'avaient empoigné parvenaient à le pro
téger contre*une de ces exécutions som
maires, si souvent d'abominables erreurs.

Et«o'esi seulement quand arrivèrent
devant le cadavre', rigide sur son bran-
eard..; quand ils faillirent se heurter à
cet homme qui s'avançait éperdument, lui
aussi, — à cet homme... M. Leprévost !...
qui étendait gos bras en un geste de ter
reur...

C'est seulement alors qu'il y eut un
remous, puis un arrêt, de la foule hurlant
à la mort, — pendant qu'une curiosité ha
letante éteignait aussitôt les clameurs.

Qu'allail-on dire ?... Qu'allait-on faire ?
Mais ,déjù. profitant de ce soudain si;

lence, l'homme reprenait le courage qui
avait semblé, un Instant, l'abandonner..

Sordidement vêtu, au milieu de tous ces
gens en habits de tête... plus sordide enco
re, à présent que la lutte,' pendant vaon
arrestation, avait mis ses vêtements en
lambeaux, — il paraissait, sous ses che
veux en brousso.ilia et sa barbe inculte,
âgé d'une trentaine d'années.

Il était petit de taille, carré d'épaules,
robuste, d'aspect...

.lit, maintenu'it, c'est luj qui criait d'une
voix rauquç devenant à chaque mot plus
énergique :

— Ce n'est pas moi !... Il n'y en a pas
un qui pourra' dire qu'il m'a "vu ailleurs
que dans le chomin

;
i... On ne pwit donc

phis passer sur la gràr'.îe route ?... C'est
une. fannillerie d'arrêter

•
un- homme qui

n'a rien fait., tin père de famille...

LES SCANDALES

L'AFFAIRE EOLO
Lo capitaine Bouchardon a entendu, hier

matin, M. Meunier, député des Côtes-du»
Nord.

.Dans l'aprée-midi, l'officier rapporteur a
interrogé Bolo.

.
L'AFFAIRE CAVALLINI

Trois anciens députés italiens
arrêtés

Rome, 8 Décembre. — Les journaux an
noncent l'arrestation des anciens députés,
Bonanno, Branicardi et Dini, compromis
dans l'affaire Bolo.

jLe mandat d'arrêt a été pris par .les au
torités militaires. — (Havas.)

Rome, 8 Décembre, — L'ancien député
Bonanno, qui vient d'être arrêté, a été, dit
l 'Idea Nationale, député de Capoue pendant une législature. Lors du renouvelle
ment de son mandat, sa candidature donna
lieu à de-s accusations d'abus d'influence et
de corruption.

En ce qui concerne M. Brunicardi, ii
était parmi les partisans de M. Zanardelli ;il c'occupa beaucoup d'affaires et avait des
relations étroites avec M. Cavallini.

« En de'hors des anciens d.éputés arrêtés,
ajoute ï'hlea Nazionale

,
la justice s'est as

surée également de quelques autres person
nes, dont pour l'instant on ne publie pas
les noms. » — (Havas.)

L'AFFAIRF 1

DU « SONNET ROUGE »
Goîdsky pose trois questions

Le lieutenant Bondou, substitut da capi
taine Bouchardo.n, a interrogé DuvaJ, hier
matin. i

D'autre part, Goldaky a fait remettre au
capitaine Bouchardon, par l'Intermédiaire
de son avocat, M* Lœwel, une assez longue
lettre dans laquelle il dit, tout d'abord, ne
pas comprendre pourquoi on refuse de le
mettre en liberté provisoire. '

L'inculpé pose ensuite les trois questions
que voici : •

.
1» Où et quand se seraient produits les faits

d'espionnage- et d'intelligence avec ï'ennenlî
qui lui sont reprochés ?

2° En quoi consistent ces faite î \
3» Quel rôle il aurait Joué, d'après l'accu

sation, dans l'accomplissement ou les tenta
tives d'accomplissement fie ces faits î

Goldsky termine en disant que tant qu'il
n'aura- pas été répondu de façon pré-
eise à ces trois questions il sera dans l :im>
possibilité do se défendre et de se discul
per. L'AFFAIRE TURMEL

Devant le capitaine rapporte-aï*
Le député Turmel a été interrogé

pour l.a première fois, sur le fond de l'af
faire de commerce avec l'ennemi qui lui
est reproché depuis que le dessier a quitté
le cabinet du juge civil, M. Gilbert, par le
rapporteur du 2° conseil de- guerre, le ca-
pitaina Mangin-Bocquet. Il était assisté de
son avocat, M0 Lagasse, i.iaia dès Je début
de l'interrogatoire, un incident de procé
dure, s'est produit En effet, le député de
Gaing'amp n'est pas satisfait que ce soit la
justice militaire, qui enquête sur les faits
à lui reprochas et il va s'efforcer jde s'y
soustraire. Il a donc déclaré qu'il voulait
se pourvoir contra l'ordonnance de dessai
sissement du iufre. M. Gilbert, et qu'il al
lait porter 1® différend devant la chambre
des mises en accusation. A cet effet,' suivi
d'un garde et accompagné de son défen-
setir, il s'est rendu au greffe et a rempli;
les formalités requises par la loi,

Il est revenu ensuite devant le capitaine
Mangin-Bocquetet s'est mis en devoir de,
répondre à ses interrogations. L'inculpé a
réédité les explications précédemmentpré
sentées par lui, à savoir que c'est légitime
ment, comme intermédiaire, qu'il a reçu
350.000 francs pour sa rémunération dans
une affaire de marché de mules, passé par
des Espagnols au gouvernement italien. Il
a donné sur ce point quelques indications
qui vont être contrôlées. A l'appui de ses
dires il a ajouté-que courtier et représen
tant de groupements commerciaux, il avait
encore à toucher dans -une affaire d'option
de houille à fournir 4 l'Italie 150.000 francs
payables en deux échéances.

Le capitaine Mangin-Bocquet que le
pourvoi de M. Turmel devant les magis
trats d'appel, appelés à statuer sur son
pourvoi, ne trouble pas,-va poursuivre son
enquêta et recueillir tous renseignements
sur les faits faisant l'objet de l'affaire en
cours, de commerce avec l'ennemi.

Hier Mme Turmel a été interrogée par
l'officier rapporteur.
L'AFFAIRE I^ELENE BRION
M. Pacihot, commissaire aux délégations

judiciaires, a procédé à. des opérations se
rapportant à 1 affaire Bri'on.

L'AFFAIRE DES CARBURES
Le capitaine Larcher, rapporteur près

le 1" conseil de guerre de Paris, vient de
clore et de renvoyer au gouverneur mili
taire de Paris aux fins de poursuites, le
dossier de l'affaire dite des carbures dans
laquelle sont impliqués MM. H. Gall et
Giraud-Jordan, pour crime de haute-tra-
hison et intelligences avec l'ennemi.

Au cours de l'information militaire le
capitaine Larcher a inculpé deux autres
associés de MM. Giraud-Jordan et Gall,
l'Italien Tomasi et le Suisse Iïullin qui
sont actuellement dans leur» pays d'origi
ne. Leur affaire a été disjointe de celle de
leurs co-inculpés et sera prise à part.

L'Association française des consomma,teurs de 'carbure de calcium qui est partie*
civile a déposé une requête en vue de faire
solutionner au plus vite cette affaire.

Mais un nouveau venu surgissait : uninvité de M. L&prévost, bar il était, lui
aussi, en habit noir et en cravate blanche...

Et on entendait les gens se' dire entre
eux : ; * >

— M. Desforges... le procureur de la Ré
publique de Saint-Marcellin.u

Et celui-ci, qui ne prévoyait pas, — ah !

Dieu, non ! — que cette fêie, ou il assistait
comme- ami du maître de la maison, seterminerait par l'exercice imprévu de satfonction judiciaire :

— Cet iiomme,- demanda-t-il aux gendar
mes, quelles présomptions a-t-on relevées
contre* lui ?
• — Il a été vu par des témoins, monsieur
le procureur.

— C'est tout des mensonges je défie
qu'on me prouve que je suis sorti du che
min 1

— Où sont ces témoins ? demanda le
magistrat, sans répendre à ces dénéga
tions.

,
— Le brigadier prend leurs noms.
— Envoyez-les-moi. Nous sommes en cas

de flagrant délit. Je procéderai moi-même
à leur prçmièra audition. Quant à cet hom
me... j ,Je suis innocent, que je vous dis I

— C'est ce qu'on verra bien.vite. Je l'in
terrogerai également. Condii:sez-le... te
nez... li\, dans cette orangerie vide. Gar-,
dez-lé à vue. Il s'expliquera à son tour.

.! —Je suis inhocent, criait l'homme déjà"
entraîné par les gendarmes, on me con-

; naît.... Il n'y a pas si longtemps que je
j travaillais chez' M. Leprévost !...

Oui, mai, faisait^! en résistant en-

PROPOS D'ACTUALITE

Remariez-vous donc !

Après une saignée comme celle que subit le
pays depuis quarante mois, 11 me semble que rien
ne devrait"être négligé pour en assurer la repo
pulation. C'est un problème qui préoccupe vive
ment toutes les nations belligérantes: les Boches,
pour le résoudre, vont m&mc jusqu'aux mqvens
extrêmes, puisqu'ils n'hè3itent pas ù préconiser
la polygamie légitime.

Nous n'en sommes pas là, Dieu merci! Mais
sans aller jusqu'à encourager les maris à pren
dre plusieurs femmes, rte pourrait-on, au moins,
n2 pas décourage/ la femme qui veut prendre un
mari ? >

Jamais il.ne fut plus urgent qu'en cé temps-ci
de simplifier les formalités du mariage et de four
nir «ans le m&lndre retard, aux gens qui veulent
convoler, la paperasse nécessaire... Ah! bien
oui ! Croyez-vous que la bureaucratie a égard aux
circonstances?... Pensez-vousque les intérêts vi
taux du pays, soient une considérationsuffisante
pour l'engager à rompre avec sss pratiques de
lenteur et ses complications habituelles?...

Je prends cet exemple entre cent, de son in
différence en cette matière.

Mme X... habite Dijon. Son mari est tombé
au champ d'honneur le 12 avril 1916. Elle a été
avisée officiellement de sa mort ; et, depuis plus
de six mois, elle touche la pension.-Donc, le dé
cès du mari ne fait aucun doute. 1

Or, Mme X... désire contracter un nouveau
mariage. A la mairie da Dijon, où elle se pré
senta au mois d'août dernier avec son fiancé; on
lui répondit qu'il faKaiit l'acte de décès de sonmari.
'Mme X... écrivit immédiatement au ministère

de la Guerre pour obtenir cette pièce; cil® écri
vit même à plusieurs reprises... Et voilà plus
de trois mois qu'elle l'attend.

3*san Lecoq.

CONTES du PETIT JOURNAL

Le pardon

Le» salaires
dans les usines de guerre

A la suite d'incidents survenus1 dans ungrand nombre d'usines, à la fin de 1916, M.
Albert Thomas prit une décision-fixant la ré
glementation des salaires pour les fabrica
tions de guferre. Quelques usiniers ne s'incli
nèrent pas devant les décisions des commis
sions °d arbitrage ot la septième chambre du
tribunal civil de la Seinô est saisie de l'appel
de plusieurs jugements du conseil des pru-
dhommes. Hier, les avocats des parties ont
plaidé. Le tribunal rendra son jugement ùhuitaine..

POUR LES CHEMINOTS

La commission des travaux publias de la
Chambre a examiné le projet de loi tendant
à augmenter les allocations de vie chère aux
cheminots.

Elle a chargé M. Barabant de rédiger unrapport favorable & ce projet de le déposer
sans délai sur le bureau de la Chambre.

La commission a, d'autre part, désigné,
avec avts favorable, .M. Durand comme rap
porteur du projet de loi tendant à étendre
aux- réseaux secondaires d'intérêt local les
effets de la loi du 30 novembre 1916, concer
nant. l'approbation par simple décret des accords conclus avec les concessionnaires de
voies ferrées d'intérêt local.

M. Gaveille, ministre des- Travavx publics,
avait été entendu sur cçs deux projets.

- i. . iipi a i<e»i 11 Ni'. M»»- miRépartition des recettes
des Journées de Ventes aux Enchères

et de la Tombola du Saphir
Dans sa dernière séance, Je Comité du Syn

dicat de la Presse a voté la distribution d'une
somme de fr. : 1.076:300, répartie entre les
œuvres suivantes :
^Blessés et malade#

. ' S77.7:V)
Soldats au front 08.5(X)
Veuves, des soldats S".500
Enfants des soldats 65.000
Prisonnier» 33.000
Coloniaux 10.000
Régions envahies 115.000
Œuvres de bienfaisance et de soli

darité 1G6.5Û0.
Ambulances 11.000
Société des auteurs, hommes de let>

très, artistes peintres, artistes dra
matiques, journalistes ... 137.600

Œuvres étrangères fonctionnant à-
Paris 80.700

Aide immédiate mix femmeséprou
vées par la guerre 60.000

Ensemble Fr. 1.070.200
A cette somm-.. il faut ajouter les 100.000 fr.

que l'heureux gagnant du 6aphir, M. Ernest
May, a généreusementabandonnés à l'Œuvre
des Eprouvés de la Guerre et qui vont être
immédiatement distribuas
Répartition du Comité de la presse.* 1.07C.200

— de M. Ernest May 100.000

Total général 1,176.800

N'ÉCOUTEZ PAS.»
N'écoutez pas les alarmistes, les défaitistes,

les pessimistes, ni tous «eux qui cherchent à
semer du découragement dans la population,
ce sont des oiseaux de mauvais augure quand
ila passent, détournez-vous.

Croyez au crédit de la France, au génie de
la .France, â, la puissance des armes do la
France, ce sont elles mil défendent le terri
toire français, ce sont e-les qui ont rendu sté
rile l'abominable agression de 1914, prémédi
tée pendant M an».

Songez plutôt à l'admirable tenue morale du
pays. Le monde entier a les yeux sur la
France et a confiance en «lie • cette confiance,
que tous les Français l'aient également.

Arrière, les semeurs d'inqui-etude, ON SAIT
D'OU vient le mot d'ordre auquel ils obéis
sent.

Ne les écoutez pas et souscrivez au nouvel
emprunt 4 %. Pour 68 frs 60, il vous donne
4 frs de rente, et la valeur du capital ne peut
qu'augmenter.

,

.
SOUSCRIVEZ

En souscrivant, vous faites confiance à nos
en.ft;nts, à toi's nos braves soldats.

C'est le salut de la Patrie que vous asseyez
en souscrivant au nouveau 4 °£.

,
v.y

Le Crépuscule tombe en poussière grise
suc la vaste désolation des champs ravi
nés et bouleversés par les obus.

Un grand calme pèse sur les hommes,
comme un malaise, fait de frôlements et
d- chuchotements longs.

.Un bref colloque dans la nuit :
— Pour quand l mon capitaine?...
—• Demain, ' à l'aube.
— Nous sommes prêts 1 -rV
Et le malaise, retombe, plus lourd, et

les-ombres glissent insaisissables. Le capi
taine passe, poursuivant sa ronde clandes
tine et nocturne. C'est le 15,".au soir, la
veille d'une attaque importante.

Arrivé à sa « cagnô », le capitaine Pau]
de Beaucourt pousse la porte — une porte
de fortune qui grince lamentablement, sans
toutefois distraire l'attention du sous-lieu
tenant Coitan, très absorbé sur sa table de
travail.

Penché sur un papier que salit la lueur
jaune et dansante d'une bougie qui achève
d-3 se consumer devant lui, il écrit, d'une
main nerveuse, agitée, tremblante un peu.

De Beaucourts'arrête sur le seuil, éton
né ; n'a-t-ii pas vu roûler sur la joue. de
son ami une larme toute brillante, toute
humide de clarté transparente?

Devant là profonde douleur de son amii
il se sent ému, et, sans une parole, avec,dans les yeux, une muette Interrogation, il
s'en va s'écrouler sur le bord de sa couche
où, la tête dans le3 mains, il s® laisse aller
à la plus douloureuse des rêveries...

Jeune officier, il avait alors 23 ans, quand
il épousa la charmante Denise d'Auverny
qui s'était prise pour lui d'une adoration
naïve et pleine de fraîcheur. L'incurable
ennui de la vie des casernes l'avait rapi
dement conduit au cercla, où 11 s'était mis
à jouer, affichant sans pudeur ses scanda
leuses liaisons.

Tout cela ne dura guère ; un divorce rompit, après deux années, cette union et il
partit pour l'Algérie.

La guerre le rappela
; a gagnait ses ga

lons de capitaine rapidement et, bientôt,
la croix de guerre et la Légion, d'honneur
attestaient de ses exploits.

Il avait gâché son existence, il était seul,
bien seul désormais, sans autre arrii quô
Coitan, officier de réserve avec qui il partageait depuis le début une vie de dangers
et de privation,

— Eh bien J Paul... Setfez-vous mal V
Il releva la tête lentement et Coitan qui

Venait de l'arracher à ses pénibles pensées
put voir ses yeux remplis de larmes.

_
— Vous pleurez ? Grand Dieu ! Que va-

t-il donc se passer P Est-ce donc que nous
y resterons tous demain? Paul, j'ai une
femme de 26 ans que j'ai laissée, là-bas,
à Paris. Elle m'attend... Hélas 1 elle ne me
reverra jamais, je le sens bien... je n'en re
viendrai pas demain. Vous aussi, vous y
pensez, mon capitaine ? Demain... c'est
l'Avenir... *

Paul eut un sourire navré et, secouant
doucement la tête : -

— Non, Armand... je pense au passé !~ Paul, vous irez à Paris... si je tombe...
et vous lui porterez cette lettre... promet
tez-le moi...

WV
.Le 19 novembre, au matin, le;«omnian-

dant Paul de' Beaucourt arrivait à la gare
du Nord.

De Beaucourt héla un taxi cour se ren
dre au domicile de Denise Coitan.

C'était à la suite de l'attaque qui lui
avait .valu son quatrième galon. -—Armand
était tombé et cette perte l'avait accablé
d'une immense tristesse.

Il avait accepté une permission de qua
rante-huit heures, pour Paris, afin d'ac
complir son pieux devoir, de porter à îa
jeune veuve les dernières paroles du mal
heureux disparu.

Dans le modeste salon où il attendait,
il se sentait pris d'un inexplicable malaise,
piqué d'une sourde curiosité qu'il ne com
prenait pas. '

Ce papier bleu à larges ramages, ce pia
no en coin, ce divan bas, ces coussins,
toute cette intimité bourgeoise et frileuse
où l'on sentait la main délicate d'une fem
me le remplissait'de trouble, lui rappelant
vaguement son petit appartement de jeune
marié. Il regarda par la iènêtre, pour tuer
le temps. Un froissement d'étoffes lui fit
tourner la tête ; une jeune femme étaif ap
parue dans le cadre de la porte, dans le
déshabillé si charmant du lever, grande,
mince, avec un joli minois encore chiffonné
de sommeil.

Une stupeur la cloua sur place ;
— Paul 1...

— Denise !...
Il avait fait un pas et, debout, il baissait

la tête, honteux, ne sachant plus. Enfin,
après un. instant de silence et de gêne, ce
fut lui qui, le premier, parla, d'une voix
humide de sanglots étouffés.

r- Madame... la surprise et la douleur
qpo j'ai de vous rencontrer ici rendent mon

.devoir infiniment plus douloureux et plus
délicat...

,11 s'arrêta un court moment, la gorge sè-
chp, cherchant ses mots...

— Ne' parle/ pas, j'ai tout compris !
Il continua^ posant la lettre sur la table,

hésitant.
. ... , >• ".*

•

— Vqus-, avez compris... madame ?
Hélas ! on le perdant, je perds ie meilleur
des amis et... vous, le meilleur des époux."
Dieu a voulu, me punir <31 le plaçant près
de moi et je je. suis bien cruellement.

» Denise, je vous ai rendue bien malheu
reuse..; j;

Elle tourna îa tête, suppliante...
-r- Monsieur, ne? parlez "pas'ainsi...
— ...Je vais aller me battre encore, ma

dame, comme'les autres,-comme lui. Si je
dois rester là-bas que ce ne soit pas sans
avoir reçu mon pardqn ! C'est à genoux
que je le veux recevoir, car je suis un bien
grand misérable J

Il y eut un grand silence, coupé de san
glots... Le jour entrait dans la chambre,
gris, pénétrant de lassitude... ' '

— Ol Paul... Paul!... fît-ôlle simple
ment.

.D'Elg &1-Derflat

La leçon d'un malheur
L'indigïùLtîWi 'Suscitée chez les Belges par

.le projet d'armistice' russe s'aggrave du fait
que la *ba«d-v d'insensés ou de criminels qui
l'ont conçu prétend parler et agir au nom
des Alliés, c'est-à-dire entraîner dans sondéshonneur des pays qui lui préféreraient
{ils l'ont prouvé) la mort. Ceci dit yu'à quel
que chose malheur soit bon. <Tirons des événements russes les leçons
qu'ils comportent et, notamment, au point de
vue belge, celle-ci : jamais plus la Belgique,
ne devra accepter, le joug de la neutralité. La
sienne s'appuyait sur la garantiede cinq puis
sances.- Deux"seulement nous sont restées fi
dèles : la France et l'Angleterre. Conclusion :
pous.ne devons plus subordonner notre destin
au bon vouloir, à la loyauté de nombreuses
et disparates puissances, et, tout bonnsment,
nous allier avec les peuples aussi moralement
que militairement forts, avec cette France et
cette Angleterre ,dpnt l'app'ai. n'est pas celui
qu'offre le roseau et dont la signature ou la
parole, — elles l'ont montré, •— valent de l'or.

Gérard Kanry,
L'aviateur belge, Pierre Bfaun, engagé Yolonlai

rs, nevea do sénateur Ala*. Br&un et (lu bourgmes
tre <1« Gand vient (Vôtre tué au Iront, au cours
d'ans pattoutUe. Ce brave n'arait Que 50 an*.
— O. M.

.
"
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Prochainement

nous commencerons
la publication de

ROSE POMPON

eôre, moi, Jean Revillôut !... Deux ans
j'y

.
ai travaillé, dfixis cette boîte de mal

heur ! »
Le procureur de la République fit tm si

gne.
Plus vigoureusement poussé par ceux qui

le/tenaient en respect, Jean Revillôut dis
parut dans l'orangerie dont la porte vitrée
fut aussitôt refermée, — pendant que M.
Leprévost, pâle, écroulé, presque défaillant,
•balbutiait d'une voix tremblante :

— Mais cependant... s'il dit la vérité...
s'il est innocent... on ne peut pas sur un
soupçon... sans preuve... ce serait abomi
nable..^ Ah !- mon Dieu... mon Dieu !.,,

Positivement, émotion, angoisse, effroi...
il chancelait, — et'déjà sa femme affolée,
son gendre et 3a fille s'empressaient autour
de lui...

— Madame Leprévost, fit à la maîtresse
de .la maison le procureur de la Républi
que, prenant la direction da ce qui de
venait .hélas ! une nfîrnre de son

.
ressort —inadoma Leprévost, conduisez M. Lepré

vost che? lui. Vous voyez, il a besoin de
se ressaisir, de s'éloicfner de cet odieux
spectacle... de se remettre d'un choc trop
violent. " •

... Vous, monsieur de Lus&an, veuillez,
je vous prie, donner des ordres DOur qu'on
transporte dans une chambre du château
ce pauvre corps à moitié carbonisé.

— Oui, monsieur, je vais immédiate
ment fairo le nécessaire.

.— Au surplus, ajoutait le magistrat à
.mi-voix, c'est un très grand malheur, epr- i

tainement. Mais poue vous et les vôtres*

•r»onsieur de Lussan, cette pénible épreuvei
*ie risque pas de s'aggraver d'une perte
matérielle. L'usine est assurée.

'• —Â trois compagnies, oui, monsieur.
Ma belle-mère vient de me le confirmer.

De ce côté, vous êtes donc tout à fait
tranquille.

—; Mais vous voyez..: en ce moment, ce
pauvre M. Leprévost ne songe guère à
cela... ils fait peine à voir...

— 11 aimait beaucoup M. Fabert...
.
Et, en effet, pendant ce rapide à-parté,

Louis Leprévost courbé, cassé, comme si,
en quelques minutas, dix années se fus
sent* appesanties sur lui, s'éloignait, les
jambes flageolantes,,-- soutenu par sa
femme et sa fille, elles aussi plus mortes
que vives.

Lugubre, terrifiante fin d'une fête nuptiale, où les lueurs de l'incendie étei
gnaient l'éclat'des lanternes vénitiennes —où un prisonnier attendait, là-bas, maîtri
sé par le cabriolet d'un cendarme...

... Où la robe blanche de la mariée, w.la robe fleurie d'oranger, r- venait de frô
ler là civière sur laquelle gisait un mort.

III. L'incendiaire
Dans une petite pièce... une sorte de re

mise attenant à l'orangerie, le. procureur
de la République s'était tant bien que mal
installé une - façon de

.
cabinet.

C'est là qu'il avait successivement procédé à l'audition des témoins qui accusaient Jean Revillôut.
. .

>Et maintenant, c'était au tour de l'in-
culpê. '

M Desgeorges se tourna vers le secré.

ECHOS
Mme Mâcherez, qu! préside avec tant de de-

vouement la..Gnoix-Rouge à Soissons, prépare,
pour ses malades,-r.ils sont nombreux — un ar
bre de Noël, Elle eeralt heureuse d* recevoir, &
Cette occasion, toutes choses qui peuvent faire
plaisir aux poilus : tabac, chocolat, bonbons, gâ
teaux, mouchoirs, 6ervlettes, blagues, jeux

.
de

pûche, voire mâme papier à lettres et boîtes de
conserves. Si, par surcroît, nos lecteurs pou-
vaient luî envoyer quelques petites pièces blan
ches, elles seraient remises aux blessés des pays
envahis. •

' ' WV
La Société nationale d'encouragement à l'agri

culture, présidée par M. le président Loubet, a
décidé de souscrire au nouvel emprunt eh y af>
fectant toutes ses disponibilités. '

. . .
WVPouf la souscription de l'Emprunt, un guichet

peu banal vient d'être.installé ^ Paria C'est auxInvalides, à quelques pas de l'avion de notre glo
rieux et regretté Guynemear,la nacelle d'un zep
pelin à' côté d'un tank. Là, depuis hier, 011 peut
souscrire à l'Emprunt national.

WVHier matin, un convoi de rapatriés est arrivé 1
la gare de Lyon. Quelques amis attendaient à leur
arrivée nos compattlcies, enfla libérés du joug
allemand.

• - ' WV
. .-.•

)

Le plus beau cadeau de Noël et du Jour de
l'An à faire aux militaires ou aux jeunes gens,
sera un appareil photo. Le Photo-Ptait, 37, rueLafayette, à Paris, vient à cet effet d'éditer un.magnifique Catalogue pour igi8, qui est envoyé
gratis sur demanda contre o fr. 525 pour frais do
port. Cette Maison se charge des développements
de» pellicules, tirage d'épreuves, agrandissements
et positifs sur 'verre. Fhato-Plait expédie partout.Magasinsde vente ouverts les dimancheset fêtes,,
de 9 heures à midi. Traité Giard, franco, 5 fti,

SupplémentMréaa "relit Journal'8

numéro ex^ptionnel. Portrait duGENERAL DIAZ, lo nouveaugénéralissime îta-tien. Grand plan panoramique en couleurs dufront de Thann, Reproductiondes belles affiches des emprunts français et américain.Variétés, contes; nouvelles, code jour tous,jeux a esprit Renseignements militaires utiles a tous.
En vente partout, 15 centimes.

taire do la mairie qui faisait fonction decommis-greffier:
— Monsieur Dupont, êtes-vous prêt ?
— Oui, monsieur le procureur.
— Alors, gendarmes, fit-il en élevant lé

voix, introduisez l'inculpé." /
Jean Rovillout, toujours très surexcité,entra violemment.
— C'est des canailleries qu'on me fait..*je suis...
— Silence ! interrompit le magistrat de

sa vojx sèche. Vous avez le droit de n®
pas répondre à mes questions avant d'a
voir recouru-

à l 'assistance d'un avocate,
auquel cas, je vais me borner à un intejv
rogatoire d'identité., Mais si vous voulea
éviter le retard qiy résultera forcément...

— Un avocat !... Pas besoin d'un ba
vard. Mais oui je vais vous répondre..,
tout de suite... et, mieux que personne, j#
vous dirai ce 5

qui est-.., et pas autre chose..
r— Que faisiez-vous à la gare quand vousi

avez rencontré M. Fabort ?

— Je ne veux pas mentir. J'étais un pet»bu.
Ah !

•
— Ce n'est.pas un crime.., Toue les au.très buvaient aux frais de M. Leprévost

J'ai fait comme eux en payant avec monargent... Je ne suis pas plus fautif qu'eux.
— Vous étiez ivre, soit. Je constate cependant que vous ne l'êtes plus.
— On est vite dessoûlé quand les gendarmes vous .mettent la main dessusw

grommela l 'inculpé.

Paul BJUÎTNÎAV.
LA suivrai
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L'ANGLETERRE
remplira son devoir,

envers la Roumanie

Londres, 8 Décembre. — Parlant à Man-
Bion House, au cours de la réunion inau
gurale de la Société anglo-roumaine, sir
iidward Carson a dit :

— Jo ne crois pas qu'il y ait dans lo Bova»
me-Uql une. seule ônie, assevs avilie pôur
souhaiter qûé la guerre se tei'mine quelque
jour sans que soit proclamée l'indépendance
de ia petite et vaillante race roumaine,

Jamais le gouvernement britannique n'a hg-
isité dans sa détermination d'accomplir son de
voir envers la Roumanie.

.Qu'on vienne me parler des traités, qu'oft
;vier/ne me parler-de la ligue des nations !

' Chacune des grandes puissances de J'Europe,
liée jar traita, devait Eauvpgardcr la Belgi
que. C'était une ligue oes nations ; or cette
lljfua a échoué.

Au milieu de ses difficultés, la vaillante
-

Roumanie avait le droit de compter sur la
ïiussJa ; mais la Russie, en raison de sa si-'
ituaiion intérieure, n'a vieil pu taira pour lui
porter assistance.

La Roumanie est entrée en guerre, non pas
«le son propre mouvement, mais harcff qu'elle
•y a éti5 contrainte par le souci de maintenir
éon existence môme. Le-courago manifesté
jjttf la Roumanie en prenant cette détermina
Mon no'us impose une obligation carrespjon-
(darite : nous sommes obliges, si elle jus-
qu'au bout, d'y aller avec elle Jusqu'à ce que
justice lui soit faite,Parler de paix

est une erreur, funeste
l'arter de paix dans la situation actuelle 1

; S'écrie sir Edward Gbrson 1 Noi), je rie veux
'•3-as examiner les ràcantes manifestations de
-paix dont on parle actuellement.

Tout ce que je puis d'.re, c'est qu'à mon
sens, parler de paix, c'est commettre une er-

•.ïotir funeste, (A&plaudissemonts), A ceux qui
;H:n parlent légèrement, je dis s » Rappeler
;; .vous la Belgique, rappelez-vous la Roumanie,
i^afpcicz-vous là Serbie, » Aucune nation ne
f"peui terminer cette guerre en atteignant sinw
i(pleineut ses objectifs égoïstes, (Applaudisse*
.nienis.)

.' Ca a est pas pour celA que nous combat»
,4ons.
;jPcur la Roumanie jusqu'au bout

la vous répète, Excellence, dit sir Edward
Carson, se tournant vêts le ministre ds Rou
manie, que la détermination du gouverna
mont britannique est de> persévérer jusqu'j)
ce que chacun de nous ait atteint l'Objectif
qui nous lit entre? dans la guerre.

J'ajoute que, s'il doit y avoir un compTO-
(Smis quelconque en defhors des conditions qua'j'ai exposées, ce ne sera pas le gouvernement
X{ui représente actuellement Sa Majesté bri
tannique qui signera une paix si ignominieuse

applaudissements.)
' Nous terons tout notre possible, ce n'est p&s-
;!facile, pour aider la Roumanie : c'est le moins
Mue nous puissions faire, et il ne se passe
îpresqua pas de Joflf où nous n'examinions
r.g que nous pouvons faire pouf aider notre
/vaillante allié?. Oui, et nou3 continuerons
tle le faire jusqu'au bout.
' Avec l'Amérique à la rescousse, avec là
'Grande-Bretagneà. la Tescousse', et les autres
ialliés à la rescousse, la Roumanie a tout es-
jpoir, toute certitude que, quelles que soient
'nés Souffrances, elle aura à la longue gagné
3a liberté et la paix.

L'orateur lit ensuite la lettre récente du
président Wilson eux Jîoumains.
[(Ja sets de l'utasafew

ds Francs à Petrograd

"'iPâtrograci, 7 Décembre. — M. Noulens,
pRmbassadeur de France à Petrogmd, a
i communiqué à, la presse la note guivante-:
î' je voudrais d'abord, faire comprendre au
\peuple, russe que nous ne poursuivons aucun
\pul égoïste mais que ies Alliés, qui unis dans
Se sacrifice ont mis leurs ressources en com
mun, cherchent à obtenir une satisfaction
commune.
; Une autre, idée encart que je tiens à bien
fnettre en lumière est que, quelque attache'
puent que nous puissions avoir pour nos amis,
mous fie saurions, en distinguant entre (et ou
Uel groupement politique, nous mtler Aes uf-
Ijfaires intérieures de la Russie.'
I La. reconnaissance, d'uti gouvernement est,
ien effet, une question indépendante de la
n'jmpathie qu'on peut éprouver pour lui. Pour
uiire reconnu des diverses puissances, le gou-

.
ifvernement d'un pays doit aiioir nonsaule-
\tnent une situation faite,- solidement établie,
ancàs encore, un caractère constitutionnel. il
Moit être consacré par la nation et possédât,
'facilement, légalement, l'autorité territoriale.
1 Les démocraties alliées ont une éducation-
politique trop développée pour que leurs ef
forts ne tendent pas vers la paix.
i Mais clle.s comprennent, d'autre part, que
Me» tentatives séparées ne sauraient

.
donner

tics garanties d'une paix définitive, teUe que
fleurs peuples la peuvent désirer. Mlles savent
i aussi qu'une paix démocratique, suivant l'ex
pression même du soviet, ne peut pas être
\obienue du bon vouloir de l'Allemagne im
périale et d'un gouvernement impérialiste. Il

.'J'aut que cette paix soit imposée par la vie-
" foire des Alliés.

Les nations de l'Entente ne sont aucunement
découragées. Leirrs reirrisentànts, réunis ù la
iConférence de Paris, viennent de constater,
iune fois de plus

r
leur entière communauté de

H'UtiS. '
' U droit pour les peuples de disposer (Peux-
jnèmes doit permettre à ia France démem
brée U y a 40 ans et envahie encore aujour
d'hui de choisir, d'accord avec ses Alliés, Vheib-

\-itt où elle sera le mieux en mesure de condu
ire la paix d'où dépendront, peut-être à jamais,
ison bien-être et sa liberté. Mais elle espr.re
i.que ce jowr-là, après d'infructueuses tmtati-
ives de paix séparée, la Russie se retrouvera|tt ses côtés pour régler des conditiàns de paix
kqui, répondant aux vœux des grandes comme
fdes petites nations, seront confortnrs au droit
j <iéï

.

peuples et de Vhvmiiriiù tout entière.
Le Kaiser et les propositions

de Lea&e
Amsterdam, 8 Décembre. — On-mande

de Berlin qu'une Importante conférence
aura- lieu demain sous la présidence du
kaiser pour discuter les propositions du
gouvernement de Lenine et lai réponse que
doit y faire l'Allemagne. Le maréchal Hin-
denburg et le général Lnd&ndarf, qui s<.nt

arrivés à. Berlin, doivent y être re
joints par la prince Léopold de Bavière et
le kronprlnz. Le chancelier Hertling et M.
von Kuhimann assisteront & cetto confé-
*»nce. — {Radio),

Un armistice de deux mois ?

Pctroqrad, 8 Décembre. — Un télégravi»
me de Krijlmho annonce la signature d'un
trmistice de deux mois sur le front ouest,

condition qu'il puisse être étendu sur
tout le ftont ruffie. — (Radio.)

Les prisonniers boches libérés

par les Russes
.

sont dans un état lamentable
Bâle, 8 Décembre. »—

Les dépêches de
T) cri in signalent Je retour en Allemagne
d'un assez ffrand nombre de prisonniers li
bérés par les Russes.

Tous tes renseignements s'accordent k
constater que ce» prisonniers, par suite

privations encourues, se trouvent dans
un état de santé lamentable. Dans ces eon.
(iifions il ne parait pas possible qu'ils
Tv.:i-s:r.t M;»f» d<? longtemps récupérés P.our

SUR LES POSITIONS

de la vallée
de la Brenta

(D'un des envoyés -spéciay,x
du Petit Journal)

Du front itallett, 7 Décembre: La prisé
du mont Slsemol, après dis assauts, indi-
quo la volonté arrêtée des Austro-Alle
mands de frapper surtout leurs grands
coups à l'ouest de la Brenta, sur les hau
teurs voisines d'Asiago. *

La visite que nous! évons faite aux posi.
tions de la vallée de la Brenta, qui sont
très puissantes, montre l'impossibilité 4e
les prendre de front.

Un prisonnier tchèque capturé près de
Valstagna déclare (jue les pertes sUbieg par
les assaillants sont considérables, mais les
officiers allemands tacontent aux troupes
que l'Italie sera « kapoui » avant 20 jours.
« Voire », disait Panurge.—. Louis PiéraHd,
La bataille sur tçs hauts'plateaux
a repris avec une extrêmeviolence

(Du correspondant 'du Petit Journal)
Milan, 8 Décembre. — L'annemij <jui

avait espéré, avec la prisë de la Meletta ât
avec l'enfoncepient de notre aile droite, de
faire écrouler riotre défense en s'ouvrant
ainsi une brèche pour envahir la plaine,
a repris sës attaques dans l'espoir d'avoir
enfin raison de nos braves troupes. Mais
toutes ses tentatives ont jusqu'à présent
fchoué. La lutte a été d'une violence
inouïs. Les corps f>, corps h la baïonnette
et avec les grenadês h maifi se suivirent
sans interruption.

COMMUNIQUES DES ALLIES

BRITANNIQUES
7 Décembre, 22 heures^

Nous avons exécuté avec $utcèi, ce ma-
tin, une opération de détail au nord dç
ha Vacqueiie, Des troupes de VTJlster ont
enlevé tes tranchées qui constituaient nos
objectifs, apportant ainsi une amélioration
à nos lignes.

Nos patrouilles ont Màquê avee succès,
la niât dernière, au sud-est d'Yprès, des
groupements de travailleurs ennemis. Iin
çoup de main allemand a été repoussé au
nord"est d'Ypres. L'ennemi a eu, sur ces
deux points, un certain nombre de tués ei
de blessés et a laissé des prisonniers entré
nos mains.

8 Décembre, après-midi.
'Activité de l'artillerie ennemie o.u cours

de la nuit vers Flesquières et au nord de
la rokte de Menin.

Atteuti autre événement important d si»
gnaler.

BELGE
7 Décembre. .. Au cours des G et 7 décerna

bre, actions habituelles d'artillerie, plus ac*
centuées dans les rêgons de Pervyte ai dé
Merckem,, Une pièce ù longue portée a lancé
quelques projectiles aux environs d'Adîn*
kerque.

ARMÉE D'ORIEMT
6. Décembre. — 'Activité de l'artillerie, faible

sur l'ensemble-dw front. * < *< •
Le froid et le mauvais temps gênent les

opérations.
Les patrouilles britanniques Ont fait quel

ques. prisonniers dans la région de Sérês.
ROUMAIN

Jassy, 7 Décembre. (Officiel.) ~ Rien A si
gnaler sur le front roumain.

'. • i 1 nui « ai • ' , ' 1"L'Angleterre refuse
de rapatrier

Tchitcherine et Petroff
Londres, 8 Décembr.e. — On mande de

Petrogr&d au l'imes t
On apprend que le gouvernement britan

nique aurait fait remettre au gouverne
ment maximaliste une note refusant d ac
céder à la demande de rapatrier Tcliitche-
rirte et Petroff actuellement internés en,
Angleterre.

LE CONTROLE
de l'exécution des budgets

Allocution de M.. Klôtz
ministre des Finances

La commission, Institués par décret du
18 octobre !Sfl7 et chargée d'étudier les
réformes à.apporter dans l'organisationdu
contrôle de l'exécution des budgets, a tenu,
hier après-midi, sa première réunion au
ministère des Finances,-

M. Kîotz, ministre dos finances, a inau
guré ses travaux et prononcé une allocu
tion dans laquelle il a dit notamment :

Il est peu de questions touchant à notre
système budgétaire, qui aient, plus que les
questions de contrôle, sollicite l'attention des
pouvoirs publics et dea citoyens, N'eu noyons
pis »ui*i ns ; ioïaquo la nation a conquis ie
droit de consentir l'impôt après en avoir si
longtemps.subi le poids, elle a su mesurer le
progrès qui s'accomplissait dans sa vie poli
tique, mais elle a compris aussi que cette pré
rogative n'aurait pas toute sa portée si elle
n'était pas complétée par le droit de suivre
l'emploi de l'tinpôf. si la lumière n'était pas
pyojstée sans -

réserve sur la gestjon de,s de
niers publics.

-
Messieurs, en toutes matières

le ixisoin tle clarté est l'honneur des démocra
ties. Conyment œ besoin ne so ferait-il pas
sentir plus impérieusement que jamais alors
que deviennent si lourds les sacrifices exigés
par la défense de la Patrie î Comment l'opi
nion, mieux informée d'ailleurs des questions
financières, ne aerait-eftie pas plus soucieuse
de voir son droit de contrôle plus stricte
ment exercé par ses représentants, à l'heure
même oîi l'emploi abusif des crédits consti
tue uri véritable crime contre la nation 1

Notre tâche <??t au premier chef une œuvre
nationale. Au lendemain de la victoire, la
France ne pourra prospérer que »i elle a des
flnanees saines et fortes. L'institution d'un
système efi'icuce de contrôle des dépenses pu
bliques eu est te condition nécessaire.

M. Klotz a installé comme président M.
de Selve^, sénateur.

La commission a ensuite pirrÊtâ fia mé
thode de travail.

de
LES BANDITS

la forêt de Roumare

Rouen, 8 Décembre. — Une vive alerte a
eu lien, la nuit dernière, à Sahurs, eri
face La Bouille. Des cambrioleurs ayant
été signalés à la villa Léger, celle-ci fut
entourée par des cultivateurs armés de
leurs fusils de chasse et des gendarmes,
Au bout de seize heure# de siè/fe» les agents
de la Sûreté du port de Rou«u et des pcli-
cemen anglais pénétrèrent dans la villa»
revolver au poing,- mais les malfaiteur»
avaient pu s'enfuirt En battant les abord*
de la forêt, un déserteur.de la marina an
glaise fut arrêté et deux autres ne purent

C'est une collision de navires

qui a causé la catastrophe

du Canada

2*000 morts — 3.000 blessés

Amberst (Nouvêlle-Ecosse), 8 Décembre.
—r La catastrophe de Richmond est due à
un& collision entre un cargo français char
gé de munitions et le vapeur norvégien
lowa, transportant des denrées alimen»
taires.

L'explosions'est produite dans le port, le
matin, à huit .heures, en face de Rocking-
ham, faubourg d'Halifax.

Une tempête furieuse sévissait dans la
port, Le vapeur i&wa, jqui partait, heur
ta le navire de munitions, qui arrivait.
Chacun des deux navires portait un pilote;
Celui de's deux bâtiments, à qui l'on doit
la oonfufiion de signaux avait pour pilote
un nommé Williain Hayes.

Un incendie se déclara aussitôt à" bord
du navire de munitions. Son équipage
l'abandonna ; il s'était à peine éloigné que
le vaisseau, embrasé, sautait.

Le feu a gagné les appontements et les
édifices adjacents doht beaucoup ont été
démolis par l'explosion.

L'explosion a été telle qu'elle a détruit
les deux navires, tuant les équipages, en-
doarimageaht d'autres navires et embar*
catiohs du port, faisant tomber pfer suite
du choc toutes les Installations télégraphi
ques et téléphoniques dans un périmètre
d'une trehtaine de milles autour d'Hali
fax et endommageant tous les entrepôts
dans le périmètre d'un mille

,
et demi.

Des wagons de marchandises ont été
projetés à une distance atteignant deux
milles. La toiture de la gajr-e du chemin de
fer de. Northstreet s'est effondrée.

Lcfi dégâts causés au Pacific Caiiadian,
h la Western Union et aux autres compa
gnies sont ai considérables qiu'il faudra
probablement plusieurs jours avant que
les communications télégraphiques ne
soient rétablies. La moitié d'Halifax est
en ruines.

Quand le feu s'est déclaré, l'équipage
français a essayé vainement de le jfnaî-
triser. Comme l'incendie gagnait les cales
remplies d'explosifs, le capitaine a ordon
né d'ouvrir tous les robinets pour couler
le navire, mais c'est alors que l'explosion
s'est produite mettant le navire eh 'pièces.

Datia l'après-midi, les communications
télégraphiques se sont rétablies pendant
quelque temps aveo Halifax, puis les fils
téléphoniques et télégraphique^ sont ton>
bês.

La moitié du faubourg do Uiol^noild
est détruite et l'incendie continue à dévo*
rer le reste du faubourg» Les victimes da
l'explosion gisent dans les ruesi Les hô-<
pitaux sont "bondés de blessés.

Des masses da gens quoique grièvement
blessés errent dans les rues sans pouvoir
trouver d'abris.

Londres, 8 Décembre/ Unô dépêche de
SruTo {Nouvelle-Ecosse) dit que l'Incendie
d'Halifax fait toujours rage.

Les Êecours
Washington, 8 Décembre. — Au reçu

de la nouvelle du désastre d'Halifax, la
Croix-Rouge a fait partir de's trains de se
cours spéciaux de Boston et de New-
York, avec 40 médecins et des nursfes.

Boston, 8 Décembre. •-r- Le train de se-
ecturs que le gouvernement du Maasaohus-
sets a envoyé à Halifax porte des médica-
menta et des lits. Le voyage ne durera
que vingt heurèe. rCinq mille victime*

Halifax, 8 Décembre. < On estime offi
ciellement maintenant qiie deux mille per
sonnes ont été tuées et trois mille blessées.

Le$ troubles au Portugal

Madrid, 8 Décembre. — Los troubles gui
ont éclaté.en Portugal ont un caractère
de réelle gravité.

Dans le faubourg dit Aresoa, une femme
à été tuée, et à Villanovu Qaya un homme
a succombé

,
à ses blessure». A l'hôpital

Carlamscto, seize personnes ont été p-a,n»
8ées. L'ordre est rétabli dans la ville.

Le gouverneur a ardonné la fermeture
des établissements et a euspendu la circu»
lation des personnes et des voitures à par
tir de 9 heures du soir jusqu'il 0 h, 110 du,
matin. La ville a maintenant son aspect
habituel.

L'état-major allemand
et le? Juntes d'officiers

Genève, 8 Décembre. — On apprend do
moilleura eource cpie l'état-inajor aile,
mand aurait commandé (t ses représen
tants à Madrid, de veiller à ce que le» re
lations piécédemment établies avec lcfc
juntes d'offleier» ne soient pas Interrona*.
pues.

On ne saurait trop souligner l'Impor
tance de cette information en raison des
incidents qui se sont produite en Espagne
en différentes circonstances,

Meurtrier condamné

Les otages de l'Afrique orientale

et l'Allemagne

(Du totrtspùMant (tu Petit Journal)
Le Havre, 8 Décembre. — On apprend

officiellement & Sainte-Adresse que, grâce
à la bienveillante intervention du roi d'Es
pagne, le conflit relatif aux civils alle
mands ramenés de l'Afrique orientale-et
aux prisonniers civils belges, vient de re
cevoir une solution satiefai«aûte. t

Un compromis a été conclu, qui repro
duit à peu près exactement tes termes»
d'une proposition faite à l'Allemagne piaf
le gouvernement belge dès le début du
mois d'août dernier ;

ii a été entendu que
le gouvernement rapatrierait aussitôt que
possible tous lea civils allemands évaluée
de rËst-Africaiii et internés en France. Dê
son çôté, le gouvernement allemand libé
rera toutes les femmes et tous lea enfant#
belles internés dans les campa allemands
qui n'ont subi aucune condamnation indi*
viduelle pour délits de droit commun ou.
qui, ayant été condamnés, ont achevé dç
purger leurs peines. Les Belges ainsi 11*

bérés auront.le choix, ou bien de retourner
dans la Belgique occupée par l'ennemi, ou
bien de se rendre en Suisse, d'où Ils ppu^
ront gagner la France.

Le gouvernement allemand libérera en
même temps les personnalités coloniales
belges qol'il avait, fait arrêter par repré»
sailles, et qu'il détenait en otages à Hok<
minden.

Dès que cot échange aura lieu, les gou
vernements discuteront un 1 arrangement
général, sur la libération réciproque de
Certaines outres catégories d'internés ci
vils. En exécution du compromisqui vient
de se conclure, yin premier Convoi compre
nant,environ soixante Allemands arrivera
à Genève.

INFORMATIONS POLITIQUES

Nptre situation extérieure. —
Là commission

des Affaires extérieures de là Chambre a en
tendu M. Stéphen Piohon, ministre des
Affaires étrangères, qui lui a exposé la si
tuation diplomatique en Orient et les résolu
tions prises à la conférence deâ Allié!

La Commission entendra le président du
Conseil à sa prochaine séance.

A la commission de l'armée du Sénat. —
La commission sénatoriale de l'armée, réu
nie sous la présidence de M. Paul Strauss,
Vice-président, a entendu M. André TardieU,
haut-ooinraiissaire de Fiance aux Etats-Unis,
sur les résultats qu'il a déjà obtenus dans sa
mission.

La commission a appelé ensuite l'attention
du gouvernement sur la nécessité d'améliorer
l'installation des cantonnements aui années.

CE QUE DIT LA PRESSE

A LA COMMISSION SENATORIALE
Du aournal t
Hier Soirt

M. Charles HUiflbeït a fait par
venir à M. Savâry une lettre ÛQHt voici le
passàge essentiel :

,

,
L'enquête établira sans peine que je n'ai au

début soupçonné qu'une intervention de Fran
çais soumis à des intérêts inçonoiliablea avec
la dignité de mon œuvre, que .des apaisements
formels m'ont été fournis, à cet égard, par
des personnages qualifiés auxquels j'ai fait fqi
et que le Jour où, brusquement, la cralhte
m'est venue d'une intervention étrangère, je
n'ai pas Attendu une heurt pour révéler mee
appréhensions aux pouvoirs publics qui, pen
dant deux ans, ont refusé d'entendre ma voiJt.
LA FUREUR DES BOCHES

CONTRE M. WILSON
Du Lokal Anzeiger t
On ne peut même pas supposer que le pré-

êidfeût Wilson1 croit à ce qtill dit ; son mes
sage donne d'étranges aperçus sur 1a menta
lité et l'état de l'opinion publique en Améri
que. Ces déclamations auront vraisemblable
ment peu d'effet sur nos -ennemis en Europe.

Du V<?rwaertq i
, i

Ce n'est pas la peine de discuter un tel
message. La tentative de séparer l'Allemagne
de ses alliés est vaine,

De la Volkszaitung i
M. Wilaon est le protecteur de l'empire

britannique en dangefr.
Du Berilner Neueste Hachrlchten :
M. Wilson est un bureaucrate qui foule aujc

pieds ia libre Amérique pour poursuivre une
Idée insensée.

LA VOLQNTÉ DE VAINCRE
De la Gazette (Su Rhin et de Westphaiié !
Clemenceau proclame la guerre & outrance,

et la plus grande partie de son pays l'approu
ve. Il y a là une sorte da défi, $i l'on songe
& la part de responsabilité de la France dans
la guerre actuelle, & sa manière de faire la
guerre et à sa situation militaire, et pourtant,
c'est un spectacle grandiose quê £le voir le"
peuple français tout entier résolu h vaincre
ou a mourir. Si peu sympathique que nous
goit le gouvernement français, noilB ne pou
vons lui refuser notre admiration, car il â su
entretenir -*> sans un choix très scrupuleux
des moyens •— la volonté de vaincre de la na
tion.

.
Grand incendie au Canada

Clermont-Ferrand, 8 Décembre. — Le
conseil de guerre a condamné, hierj aux
travaux forcés à perpétuité le soldat >lar^
cel Ballon, 24 ans, originaire de Paris, qui,
le 17

.
juillet, au Puy, par jalousie, tua

d'un coup de couteau son camarade Fîori-
inond Vatiasé, du 86* d'infapterie.

Le soldat Claude Durleux, son romip'.lce,
a été condamné à

.
cinq cuis de prison.

A travers les départements

ANDOVkgME n* Mine Marguerite Mlmaud,88 «im,
boulangère'à RUKcc, est inorto des swit«» de Orû-.
lures graves, le feu t étunl communiquéde a» ctiBUI-
fertitto k fres jupes.

BAH-I.C-DU0. — Le aardo-harrièra Joseph Iluf,
61 >)D£, domicilié h La. Baretète-cles-Bftliiiiolles. &

Uonlî!r<*-eri-iilols, a âté tuâ par uu trtiin.
BELrORT. — On a trouvé «Ur la Volé, ' entre la,

halte, de Valdoie tt la gare de BelfoK, io corps d'un
jjomiiifl nul avait été décapité par uu truiu.

BREST — Au (jours d'une rixe, plaoe Marccum'
Rerthelot, Pierre Dcllonle, marchand toraln, U M»,
a reçu trois eoups de uouteau et a succomba.

ohaTillon-#ur-$S!ne
. ~ t:n Jeune goiflat du

121* d'Infanterie, pierre Besso, a Été blessé griêvu-
ment aui jarnlies par çlinçseiiTS tiul tiraient un
eaiipîller au momorit oft U postait.

ot-erwont.rBRRANQ — Ueuf exclu* ont ftttV
fîué ]>rô3 (la Beanmont. Mils Odile Mailriiis. 16 an»,
"t après l'avoir ligotée H bâillonnés, lui ont coupé
lus chevetix et lui ont volé stm boucles d'oreilles et
son Tiendcntif.

,OI40M — Un sergent du 887» d'infanterie. Henri

Toronto, 8 Décembre. — tlâ .incendie,
qui a éclaté dana les chantiers de cons.
tructlon^ maritimes Polaon, a fait 200.000
dollars de dégâts ; mais le travail ne «era
pas interrompu.

NOUVELLES DIVERSES

— M. Lloyd George qui était atteint d'une
altaque de grippe va beaucoup mieux.

Le gouvemement italien interdit ans
Établissements de crédit de C('«ier des valeurs
italienne» «ans s'être, au préalable, assuré?
qu'elles sont destinées au paiement de mor-
chandiseB (lèstinées à être importées en Italie.

Le ministre de l'Agriculture do Hollain

J3o<n>«t. 55 ans. ï'est tué 0an» lit salle d'attei*!#,.à J»

réainn du coeur.
f/ntu Diion-Vlilé, <)'un e(/up de revolver Uant

laion rtn coeur.
LAHQRES. — Bp train rte marchandises AvttM b

l'èntw-e de }a «ara 4'Andiliy, a «tâ taaiponp6 par
tm« locomotive : foiivïKon (le iiuoue a ét« dé
moli et la sardÊ-frein Gérarft. blessé peu graver
ment.

le MAMS- Mme Cbartier. cultivatrice ijOii-
plandê. a #të tmetêé pour avoir laissé irtouri;- de
faim son enfant, nouveau-né.

meviûN*. — '• Rn (fore de neviïily, nn liomtne
d'éfinipc. W- Marcel Pohmltt. 97 .ins, a «té Tenversô
p»i> nn froin et a fit )« pens ea.uc.tw actionné.

vlllefrANOHE-suft-ftHOM6. — Oïl .1 awêtê,
Infanticide, !a nrmmée.Malgrr.n?c#

Sî ans.

de publie un décret intexïiisant-la cincnlation
de toutes lès automobiles à partir du 6 décem
bre à la suite du manque d'essence, à l'ex
ception des taxis et fourgons qui (s'arrête»
ront le S8 décembre.

— On 0/pprend de Luœrna que M, d®
Scbœn, ancien ambassadeur allemand à Pa
ris, après avoir rendu visite à Constantin, est
arrive dans cette ville pour taire un çéjou? de
quelque durée.

-—- Un fort choc de tremblement de terr*
a été observé en Italie, dans plusieurs loca
lités de la province de Toscane.

»
Le commandant Gabrleia d'A.nnunzio

vient de reoevoir ia croix militaire britanni
que qud lui a été conférée pour les émine-iite
services rendus récemment sur le front. Il a
reçu également la. médaille monténégrine
pour la bravoure.

—r- En Suisse, le froid eoptinue à sévir
d'une fa^on anormaie. Aux ' Diabierets, la
température est tombée U 23" au-dessous de
zéro. Hier, 13" & Lausanne et 8» k Genève. -

—- Soixante civils sujets allemands ou au
trichiens, venant de Lyon, ont traversé ta
Suisse (tour retourner dans leur pays.

—— Un grand ballon d'observation alle
mand est venu s'échouer dans le Cattegat,
près de l'île de Samso. Il n'y avait personne
dans la nielle.

,
—— Une collision de trains $'cst produite

en gare de Villevert-Neuville (Rhône). Plu
sieurs voyageurs ont été blessés.

?— A Pfluillac, un Chilien nommé Coljwwia
a été grièvement blessé à ooups de couteau
par deux ouvriers portugais.

LES HAUTEURS O EAU

Haute-Seine..— Pont de Montere&u, 1 m. 70 : pont
(13 Melun, 2 m. 88 ; écluse de Vfti«npes,-2 m. 45 ;
écluse de Port-à-l'Anglais, 3 m. 04,

Basse-Solne. — Pont de la TourupUc. i m. 61 ; pont.
Royal, 2 ip. 96 ; popt, de Mantes. S tn. «9 ; barrage
de Btîons, 9 m. 82 écluse de SnKanes, 5 m.-so -,
iêcluse de Méricourt 4 m. 37.
' Oiie. t- Darrage de Venette, 3 M. C5.

Marne — Ecluse de Cuiniére*. ï in, H t écluse de
Chalirert, 2 œ. 69 s écluse de Chnrpnton. 3 m. 38,

La procédure pour la Hàute-Goar

votée par le Sénat

Fin dé la séance du vendredi 7 déçembrt
Après le discours de M. Henri Chêron,

le Sénat passe à la discussion des) articles.
A l'article 9 le rapporteur propose un

texte additionnel important, stipulant
qu' n en cas «le complicitéou de faite con
nexes » il sera sursis à statuer jusqu'à
ce qu'une instruction nouvelle ait été -faite'
conformément aux règles -prévues par la
loi de 1889."

Après rèjet d'un amendement de M. Do
minique Delahaye et diverses observations
formulées par M. Lemariij, les articles sont
adoptés et l'ensemble du nfojét de loi est
voté par 213 vols contre (L

Pour les victimes de l'invasion

Première réunion
de /a Commission du crédit

La commission, instituée par décret du
Ie* octobre 1917 et chargée d'étudier l'or
ganisation des moyens de crédit propres à
faciliter le relèvement économiquedes ter
ritoires atteints pàr l'invasion, a tenu hier
matin sa praniere véuniolv au ministère
des Finances.

M. Klotz, ministre des Finances, a inau
guré ses travaux fct prononcé une intéres-
santo allocution sur les. conséquences du
droit à la réparation <jue le gouvernement
s'efforce chaque' jour de traduire par des
faits, sana attendre te vote définitif de la
loi que' le Parlement élabore, mais en se
conformant aux indications que les Cham
bres. lui ont données à de fréquentes re
prises. 1

Vobjet des réunions que nous inaugurons
aujourd'hui, a dit eh se résumant lo ministre
des Finances* est l'étude d'une question dont
les solutions, si elles ne visent pas immédiate
ment à la réparation directe des dommage»
de guerre, doivent néanmoins concourir aux
mêmes nus, q'est-à-dire au relèvement écoHO»
mique des régions envahies. Cel que nous
vous demandons de nous aider- à créer, Mes'
sieurs, ce sont les instruments capables

> de
fournir aux sinistrés cet appui qui leur est
dû au delà de l'indemnisation pure et simple
de leurs partes matérielles. Et comment cet
appui pourait-il leur être- donne, sinon aU

moyen du crédit ï
M. Klotz a installé comme1président, M.

Raoul ï?éret; député. La commission a en
suite arrêté sa méthode de travail.

MALADIES NERVEUSES
AméliorationMtghuin il guérison
SOLUTIONURQŒEIL'"
H^DUREI.,7,6'Oooaia. Pari*.

IMS COMMEHCIADX

HAtl-ËK CENtPAttS 0B
pfult).-— Ciiitalgnes, 20 à 40 lf.; CitToaiS Italie..i à lo Eapajue, 8 & 16 tr.| Da-ttes, Ul tu.;

Marroils Jranvaib, 60 i 89 fr.t Poines ^hoix, «P Si

>j00 tf.1 communes, iiô A KO tr.-, fwim choi*. »0
à soo ff.; communes, is à. ào rr.

Ligumeh — Artichauts bretonsrSO i. &0 ïr..( Ca
rotte communcb, 40 à eo fr.: Meaux, 18 â, 88 Ï?'-;
Cerfeuil. 30 à 50 tr.j C&aaipigtians couciies, 310 a
400 fr.; Chicorée. 8 il. 15 lr.; Choux (;o Bruxelles, 100
à 139 tt.s Clmux-lleurs Midi, 75 a fr.; Cresson,
t A S,20 ) Euinwds, 80 à 60 tr.; Eecaroleî. 15 A
S0 tr.; tîarloots Terts Algérie, ltt> & 180 lr.; battues
Midi-tarls, 10 & «S tr.; Mftahe», <0 i. 60 tr.; Navets
communs, 30 h m £r.; Osellie, 40 % 60 lr.; Persil, W.
4 70 tr.j Poireau*, 70 & 110 fr.

METAUX DIVERS
On «ot« i Perla : Fer» marcUandp et cornières,

85 tr.; i>our planchers (lo 80 i. 88 fr.; lurpeg niait,
de 95,50 a 97,50 i Wles acier doux, de 93,50 a oa.îo ;
feulllaftlB. 100 fr.; bloonis et blllettea, 73 tt.; ûl ma
chine, 130 Ir. tes 100 kilos octroi /non compris.
Plomb ; laminé et en tuyau*, de S23 à. 280 fr.-, «ntl-
monleiixto %, de Bon à 210 tr.t so %, de 2î0 a HZO fr.:
de balles, de 130 i Ut) tr.; planches et tujfîiu*. Se
150 K l(So tr.; refandUt de 180 à i«o lr.; capsules, de
135 ù 145 fr.; vieux accumulateurs, do e& h 70 fr.,
les 100 kilos. Ferrailles : constructeur!!, da 3fi,50 ' a
17,50 ; cumaagw) de 15,50 k 16,50 ; Essieux et baR-
(laRei, de «3 A ÏT ff.; rails fh fer, de '» & «1 l-E.;
tùlei île clmiultftrel, û6 ai i 24 Tt. Fontei t tnéttanl-
qu«, Ue 31 & M tr,; firrljo de SI a U3 fr,; lilatnelw;, 4e
lfl.W Sl lï.50 ; sabots nu -coussinets, do W à-âo flr.
AC1«M ; Rail» tinwlflg.m et chute» fl'otms, rte m à
!M »,! rlblons airem, rte 82 a ss fr. les wo kilos
franco sur wagon® Paris pour dte tonnage» assez
importants.

8AVONS
On cote ft Marseille : 8iirong cuits • blanc ïvur â

l'ijuile d'olive, de 300 à 305 fr.; extra pur (7Î %). de
305 a 315 fr.; augmenté (00 %). de 290 à 300 fr.: vert
A l'iiuiin <1è ïitiTpts, rte 905 & 305 fr.; hrnii extra ne
275 è. ÏR5 fr.; l)leil J>Ur paie "ou vif. de 970 a 275 fr.;
nui cuits : hlanc on ]<inne, marbré Men <*i vert,
exnortatton, de 100 «. gin fr.: mous en baril#, de ïî *
170 fr., selon iriiftlltë le» 100 ktlos. Bitnation sans
«hartffeineht. prix nominaux,

salaisons
On cote fl Marseille : T.nrrts, de 6 à 10 kilos, 520 tr.;

île 10 a 19 kilos, r>30 Tr.; de U S. 16 kilos, 8*0 tr.*,
poltrlnw, de 8 k il kilos. f>»i» fr. '«b ïo» kilos. Jam-
lwins cuits en s.50 le kilo t»rnt ivwtr net.
Mnrclié ferme, en raison de la grande rareté d« la
marchandise. .

KARITIMr*
On oot#d? rnrdlff 11 Rouen 48 Kh. 9 d.. «u Ham

45 sh. 0 il.. a Saint-MfUo ei «h.: de éiwatisça à iCaea
46 sh. 6 d.; de la Tyne au TWiport 46 si).

MAIOHt AOX trOURRAQCS

Paille fle blé
— de seigle

d aveln*
Foin .....................LuzfiFUt
Beaala

•OURSR De CSWMIROf DE l'ARIS
(Cota officielle dm courtiers assermeut&s)

Mulle 4* lin. m «t 375 francs.
«OURSS oe COMMERCE OU H A vus

<Cote« d* cWtu*»4
GDImii CBM»

Décembre totl......
Janvier JS16..
F'é •»«»'** d***»1

Àvrit.«.
Mal
Juin.
Août•••(••»«*****••*Beptembrt» **«OctObrfit»«i« »ket«••**(îûTcmlirdi••••«•••••

LÉ "TlP'* remplacelo Beurre
£fp; iOlal|2kiioche2l<>aslfiSM'»,<}eConiestiblôs
KxpAditlon Province francojposi&idonBtctle contre
mandat S Kliogs 9 tr 85 1

i Klio«« 1? fr. 83.Sm. PEUJtRirt8S.-TO» Rai&kateaa- «S. Pute

Banque de France
Pour souscrire le Oitnanei^e

è l'Emprunt de 1$ Défense Nationale

L9 dimanche les guichets de la Banque de
France demeurent ouverts aux souscripteurs ;

,
rue de Lyon (18«) ; 3-W, rue' des Pyrénées

(SJ0«) ; 11 bis, tua Saint-Luc (1S-») ; lt, rue J&c-
auemont (17») ; 84, avenue de 1a Muette (place
Possoz) (166) ; 34, rue dè Tusmne (3e) ; 35,
boulevard Voltaire (11e)
Possoz) (166) ; 34, rue dè Turftnne (3e)
boulevard Voltaire (11e) ; t, carrefour
Croii-ltoURQ (6e) ; 120. rue ÏAfayette (près la
gare du Nord) (10») ; $1, avenue Jean-Jaurès
(19»)

f gare Saint-Lazare, gare de l'Est et gare
du Nord.

LA TEMPERATURE

Hier, r- a Paris, temps plufleux.
, v

Thermomètre. — Midi,
Aujourd'hui. — Soleil ; Lerer, 1 I». 34 ; toucher,

13 h, 52. r- Lune s Lever, eh 14 ; coucher, 12 h. «t.
Bureau «entrai métâor«l*glque,8 Décembre. — <J«

matin, le temits reste couvert plufletjx dans le
Nord et l'Ouest, beau avec de la bruine ou du hromi-
lard dans l'Est et 1» Midi

La température a pea, varié dan» nos régions ;
ell» reste basse dans le Centre et le Sud. tie tner-
momètpe marquait a ï heures : moins 5® à Cler-
mont Ftrrand. moins t* a Uesançon, moins 3° a
Toulouse, moins 1» a Perpignan, s* à Ksnty, i" &

Paris, fi» fc Nantes, 7° à Biarrifç e* à Brçsl, à
Clierbourjr.

frévlaions, — En France. !<s temjis va rester nua-
poux et frais • des averses sont probable prinçi-
iialement dans 16 Nord et l'Ouesli. • *

enrespirant'
- ev« oaePASTILLEVALDAi

EN 80UCH8
vous voué préserverez

da F30ID, de l'HUMIDITÉ
dis MICROBES

. .,£«• émanationsantiseptiques do
t9 merveilleux produit impré-
mieront les recoinà les pins
inaccessibles da la Gorgej des
Bronche^ ries Pouœoas et les
rendront ré£râcta£re« d toute
inflammation, à toute conges
tion, à toute cout&gioa.
JEKFtlTS. 1DGLTES, ViEltUBGS

i Procureî-veusde ïulto
Ajres ton|oars eensla main /t.ES véritablIes fel

Pastilles VÂLQâ

vendu»* seulement
BU BOITES DE 1.75

portant le nom

Société Marseillaise (ia Crédit Indusiriel

et Commercial st de Dépôts

4, RUS AUBER, 4 — PARISAVIS
Le Conseil d'Administration de la Société

Marseillaise a décidé, dans sa séance <ïu 30
novembre 1917, la ipise en paiement sur le di
vidende dë 1917 d'un acompte de 12 fr. 50 paraction libérée, payable sous déduction rïes
impôts et centre remise du coupon n° C3 à
partir du 5 janvifer ."91».

Toutetois four faciliter les souscriptions au
8» Emprunt National, la Société accepte, dès à
présent ce coupon eu paiement et reçoit, dans
le même but, saiis frais et sans Intérêts, tous
les coupons aux échéances de janvier et lé
vrier 1918 officiellement annoncés.

%wm.
DU SAMEDI « DÉCEMBRE 1917

VAUEURS

3 k
5 %:•
««4-118:4%.
iMMJ-JollliKÎÎ
Hri«»«8lMÏ4%
ïltM«04 5%

— «406%
—. JJMi-Oi

{nlciltlSliU%
Uifsrie ttl2,<l%
lùtio-Cbioe1909.
Rlis;i(1883 4%
» 1890 i %-
— tm*'%

i«3««
i%.

—3%ï8ttt-M,
— me, 3 %.

— tS04 JI K

— 4S0» -5 %
— 1009 4 %

—
ïs)14 4 %

îjtkje.100251
—

t006'4M
—' 10185%

0.t»tû.l800.,.
— Ï0Û5 -45

-wW0B5%»«
~.t»U
Î»lîillts l** set]
•rM

— 1910 \%
— 1»11 *%

1803 5%
1908 5%

*- iMSite'ej
Umuiui'i'4%
Wkkw 1W10;- 1914..-
Japll 1005 4%;
— 19OT 5%
— 1010 4%
— 6OM5 %.

Actions

-t ilt l'Jtetàj
fa Vins...

l«iWJEèri!-I«8
Dr«4Mh»ci«...
Crédit lyonnais..

— Krtillw..
Coffipioird'Iscomp
Swieié (,è»èrsii.
friilitFoic.lBîji.
ïom i &elM.
list.^.......
Lyofl.....»,
Miili
Nord..
Oriésji*.....
Ouesi
SeM^ri«car-

Cipj -Coptof
• '

tliarierei......
fllï Jto...,..,
Crowi Jliiies....
Se tes oniiE..
k inrtjfiKr,.
to foui.
ïirnira.
Hemdjct......

lÉlli
Isddgrfoiilcil.
tuilfwUlK,...M imi.....

LcndM*...t
Espagne...
U-otlando..
Italie
Sew-york..
Portugal. I

COURS DES CHANCES
S7 43..427 1ÉL.

6 -S2.. 6 8S..
2 43..

67 %..
5 67J4

2 47..69^..
5 Tl%

PetroRracl.
Suisse
Danemark.
Suède......
Norvège...

T7Kà..82!i
1 29% 1 31%

2 00..
1 88..

2 "A..
1

PLUS DE FESSONNES«AIRES

Comment fes personnes maigres peuvent
esquérir raiiidebient un embaispoim normal.

Ï1 y a beaucoup de gens maigres, surtout des
fournies, qui désirent vivement augmenter
leur poids et s'imaginent qu'ils peuvent y arriver par l'exercice physique ou par la sura
limentation. mais une santé délicate et un petit appétit ne permettent pas l'emploi de ces
méthodes. Cependant, en général, ces person
nes ne peuvent devenir potelées et bien-déve
loppées par ces moyens ; elles sont maigres et
mal portantes parce qu'elles n'assimilent pas
uns proportion suffisante de la nourriture
qu'elles absorbent Nous leur conseillons vive
ment l'usage du Kassiuni, produit alimentai
re /extrêmement concentré, qui possède la
propriété remarquable d'augmenter la puis
sance d'assimilation en nourrissant et en for
tifiant les tissais nerveux. Procurez-vous sim
plement des tablettes de Kassium chez votre
pharmacien e.t mangea une de ces tablettes
avant chaque repas. Votre appétit s'amélio
rera rapidement, vous éprouverez l'agréable
sensation d'une vitalité nouvelle, de l'entrain
pour le travail et le plaisir,, et votre poids
augmentera avec une rapidité étonnante;

Avis aux dames î — Les dames m'aigres
ui ne veulent pas augmenter leur buste ne
owent pas prendre de Kassium, car U déve

loppe généralement le buste de sepl à dix
>centimètres en quelques semaines.

I;

' von* *v«s tait donner A vé%
•aient* un» bonna inatruotioffi•t tous Avez le désir de le* valtf
pourvaad'anesituationd'avonlK
tUBCiivec-le.s aux Etablissements

<-JÀJïBT-BUïTEREAU. 06. Raa
d» ttivoli, à Pari*, qui leur
apprendront pratiquement su»
pioc* ou par oorrespondance la
Comptabilité, la Sténo-Dactyle
cto..u Programmegratuit.
Succursale!:Ninc;.BordeauxMarseille

VARICES
Immédiatement et mdiciitecaent sonUgées par la poil
rationnel des Bas élastiques,<de V.-A. CLAVERIE, Fabrictnl,
234, Faidxnirjr Siinî-Mar&a^PARIS. Usez JWénettantc Notica
sur Varlc&s, envoyée gratuitement sui demande, ainsi que la
laces da preadr* ict mesurw «t ioui rcoteimements dçtirêfe"1 '
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